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LES DÉTAILS SUR

L'ACCACCaAl

DE

M. LE SUBSTITUT MARX

Un peuple s'honore en fêtant les
morts. Hier .faisait trêve aux discordes. :
La foule recueillie s'apheminait vers les
grandes nécropoles. Le regret, est une,
forme suprême de la vie. Du reste, il,
n'est au monde que deux sentiments;
vrais : l'espoir qui est l'avenir, et le re-
gret qui est le passé. Les grands et les!
petits, ceux d'en bas, comme ceux d'en
haut, ont jonché le tertre dénudé et l'al-
tier mausolée d'immenses couronnes ou
d'humbles bouquets.

Nous voyons plus haut : au-dessus des
morts de la famille, il y a les morts de
la patrie : c'était leur Tête. La tombe est
un enseignement. Ceux qui nous ont fait
ce que nous sommes, ne sont plus. La
République doit un souvenir aux mar-
tyrs de la liberté.

Toute l'histoire de la monarchie n'est
que la genèse de la révolution. Ce sont
les souffrances de quatorze siècles qui
ont amené le superbe mouvement popu-
laire du 14 juillet 1789. La Bastille con-
quise c'était l'autocratie renversée. C'est ;
là que commence l'hécatombe de nos
morts ; au dedans, c'est la royauté
frappée à la tête; au dehors : c'est
l'étranger frappé au cœur. Ils sont nom-
breux les héros de Valmy de Fleurus,
de Jemmapes ; les soldats, sans souliers
et sans pain, conduits par des généraux
imberbes qui savaient revenir victo-
rieux ou mourir. En dépit du « Corse à
cheveux plats » qui escamota à son pro-
fit la liberté si chèrement conquise,
l'œuvre des géants de Quatre-vingt-
douze fut une œuvre féconde : Elle
substitué au droit divin, le droit hu-
main.

L'Empire sema le sang français un
peu partout ; puis il tomba dans un
nuage de gloire que la légende s'est plu
a former et que l'histoire, chaque jour,
dissipe. Quoique conduits par un Bona-
parte aux abois, ils étaient tous français
et patriotes, les vieux de la vieille, qui
opposaient aux cosaques des poitrines
qui avaient vu le feu de tant de victoires
et de tant de combats. Ils sont morts en
France, luttant ' contre l'étranger. L'é-

tranger les a vaincus. Il n'y avait pas
que des étrangers dans les fourgons des
cosaques, il y avait un roi ; un bourbon.
Rotopschine faisait cortège au lys. Le
drapeau blanc sortait de la poche du duc
de Brunswich. Quand les canons de
Notre-Dame saluèrent le retour des an-
ciens maîtres, les canons prussiens dé-
filaient aux Champs-Elysées, î'et les
chevaux de l'Ukraine broutaient l'herbe

des Tuileries.
Cet avilissement devait avoir un ter-

me. Un Bourbon avait succédé au Bour-
bon. Les 27, 28, 29 juillet 1830, le dra-
peau tricolore flottait à la place du
drapeau blanc. Ce n'avait pas été sans
combat. Le sang du peuple avait arrosé
les rues. Les morts de Juillet sont nos
morts.

Ce n'était point fini. Un roi, même
parlementaire, est toujours un roi. Puis
il peut avoir un Guizot pour conseiller. <
Le faubourg s'arma, le 24 février 1848.
Il revint à la République. C'était eneore
du sang versé, mais la monarchie était
à jamais chassée de la France. Son. der-
nier représentant prenait en fiacre, le
chemin pénible de l'exil. Les morts de
Février sont nos morts.

Cette République eut la folie de se
donner à un maître qui était prince, et
qui s'appelait Bonaparte : c'était une.
double raison , pour se méfier. Loin de
se méfier, on se confia. Une nuit de dé-
cembre , l'homme , aidé de ses acolytes,
gorgea l'armée, de vin et d'or, l'envoya
sur les boulevards et lui dit : feu. Elle
fit feu. Elle tua tout et partout ; les fem-
mes, les vieillards, les enfants. Les sol-
dats se couyrirent.de gloire,..ils prirent
Tortoni et la Maison-Dorée. De coura-
geux citoyens descendirent dans la rue.
A leur tête marchaient des représen-
tants du peuple. Flotte, Hugo, Michel
(de Bourges), Baudin, Dussoubs. Une
balle tua Baudin, rue des GraviUers;
une autre frappa Dussoubs, rue du Pe-
tit-Carreau. Chaque barricade est vail-
lamment préparée à la lutte. Pourtant
l'Empire triomphe. L'eau bénite est
pour les croyants. Il doit y avoir du
sang bénit.L'Empire fut béni. On trouva!
un Sibour pour chanter un Te Deum. \
L'Empire était fait; le droit était mort.;
Du moins, son succès avait rencontré le!
front des républicains vaillants, épris
de la liberté et respectueux de la Cons-
titution. Ils avaient sauvé l'honneur de:
la démocratie. Les morts du 2 décembre;
sont nos morts.

Mais les empires se renouvellent. Ce
troisième commençait comme le premier
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il devait finir comme lui. Il tomba dans
la boue, à Sedan. A aucune époque de

l'histoire la France, n'avait traversé une
plus triste phase. Ça allait être la ruine,
mais la République vint.

E)le fit un suprême appel; les citoyens
firent un suprême effort ; il était trop
tard, le sacrifice était consommé. Le
dernier des Bonapartes avait emporté
dans son landeau, qu'accompagnaient
les cuirassiers blancs, cinq milliards
de rançon et l'Alsace et la Lorraine. On
s'était bien battu pourtant : Buzenval,
Montretout, Champigny, le Bourget,
Saint-Queniin, Dijon, Nuits, Bapaume,
autant de combats acharnés, autant de
luttes sublimes, qui ne sont pas la vic-
toire, mais qui font, du moins, qu'un
peuple peut être vaincu sans être ra-
baissé. Les mobiles et les soldats de 1870
sont nos morts.

Sont-ce aussi nos morts ; ces enthou-
siastes de mars 1871 ? Oui : ils étaient
les défenseurs d'une cause perdue ; mais
ils croyaient sauver la République et la
liberté. Ils se battaient pour une chi-
mère ; mais l'exaspération, l'agonie de
la plus abominable guerre, les horreurs
du siège ; l'incapacité des généraux, la

• félonie, l'incurie, l'inertie, la trahison,
tout était bien fait pour exciter les cœurs
et égarer la raison. Les ruraux ont vu
avec joie cette hécatombe de prolétaires.
Versailles était jalouse de Paris. Elle
l'écrasa. Les fautes de la Commune, — *
et elles ont été graves et nombreuses,—
sont oubliées quand on songe à l'hor-
reur de la répression, quand on se rap-
pelle cette chasse à l'homme qui dura

' un mois ; quand on se souvient des atro-
cités commises par cet élégant militaire
fort galant, dit-on, aujourd'hui, si bien
en cour, qu'il est question d'en faire un
ministre : M. le marquis de Galtifet.

Peut-être, l'insurrection communale
a-t-elle effrayé les Versaillais ; peut-être
a-t-elle été cause que la France s'est pro-
noncée si énergiquement peur le « seul
gouvernement possible ».

Aujourd'hui encore, nous avons des
morts ; ils tombent tous les jours, en
Tunisie, non dans les douleurs des bles-
sures, mais dans les spasmes de la fiè-
vre. Ce sont nos frères, nos fils ; c'est la

 jeunesse d'un pays, c'est l'avenir. Cette
misérable campagne entreprise pour de •

. misérables intérêts, est le tombeau de
nos soldats. M. Roustan se promène au
bras de madame l'ambassadrice d'Ita-
lie. On illumine au Prado. Un journal
officieux raconte joyeusement qu'on y

. a dansé; quelle danse ? la danse maca-
bre, sans doute. Cette campagne de Tu-
nisie est un enseignement. Les soldats
qui meurent montrent le. désarroi, l'in-
curie des bureaux de la guerre. Nous

en profiterions, si en France on savait
profiter d'un exemple.

Est-ce que toutes ces belles existences
dépensées pour la liberté ! est-ce que
ces martyrs qui ont combattu, lutté,
souffert, pour aider à l'avènement de la
République radicale, ne nous imposent
pas des devoirs sacrés ? Si : ils nous ont
légué un lourd héritage; nous jurons
de continuer leur œuvre: notre ser-
ment est fia |couronne que nous dépo-
sons sur leur tombeau. Et l'on ne sau-
rait oublier les serments que l'on fait
aux morts.

Georges LETELLIER.

Ftt télégraphique spécial

Paris, 2 novembre.

Sj'ïsiterpeîïation Am&gaÉ

M. Amagat, député du Cantal, se pro-

pose d'interpeller le gouvernement sur les

affaires tunisiennes. Contrairement à ce

qu'on croyait à l'origine, il ne limite pas

son interpellation à la question de l'état

sanitaire des troupes envoyées en Tunisie.

Elle portera sur l'ensemble des événements

accomplis dans la régence. Elle sera, comme

celle de M. Naquet, une interpellation gé-

nérale.

ÎJes Propositions Cïovîs Hngïies

M. Clovis Hugues saisira mercredi l'ex-

trême-gauche de sa proposition relative à la

mise en accusation du ministère. Si le

groupe juge plus politique de se prononcer

pour l'enquête, il se ralliera à la majorité

-de ses collègues.

ILo Président Gambetta,

On assure, que M. Gambetta ne prési-

dera plus la Chambre afin d'indiquer qu'il

ne veut pas peser sur elle pour se faire

nommer à la présidence définitive.

JLes Secrétaires et questeurs

Parmi les candidats au secrétariat de la

Chambre, on cite MM. Etienne, Compayre,

Cadet.

En ce qui concerne les questeurs, il est

question de remplacer M. Margaine par
M. Noël Parfait,

I/élection Honteux

Les couloirs du palais Bourbon étaient dé-

serts aujourd'hui.

La questure a reçu aujourd'hui un dossier

de protestations contre l'élection de M. Bon-

taux, dons l'arrondissement de Sisteron

(Basses-Alpes).

Interpellation ïîaïlue

M. Ballue a pris l'initiative d'une deman-

de d'interpellation sur les affaires tunisien-

nes, visant exclusivement la direction dé

l'expédition militaire. La conclusion serait

' une demande d'enquête parlementaire. La

demande d'interpellation est signée de plu-

sieurs députés, parmi lesquels M. Madier

de Mont j au. 
Cette interpellation viendra lundi.

L'interpellation Clovis Hugues

En présence de l'initiative prise au nom

des droites par M. Baudry d'Asson, pour

la mise en accusation du ministère, M. Clo-

vis Hugues renonce à sort projet et se rallie

avec ses collègues à la demande d'onquôte,

sauf à laisser percer dans les considérants

de l'enquête, la mise en accusation.
M. de Reys a subordonné son interpella-

tion à celle de M. Naquet et suivant la tour-

nure des débats.

LES JOURNAUX

La Justice dit qu'une importante entre-
vue a eu lieu, hier soir, entre MM. Grévy et
Gambetta. On croit que le ministère sera
promptement formé.

— L'Union républicaine se dit formelle-
ment autorisée à déclarer que plusieurs dé-
putés, ayant fait partie de l'extrême gauche
dans la dernière Chambre, n'entendent nul-
lement être considérés comme taisant par-
tie du groupe, non encore constitué et ne
ponvant l'être qu'après le règlement de
certaines questions de personnes et de prin-
cipes.

— Les Débats pensent que le moment ap-
proche où nous devons nous renfermer
dans les termes du traité du 12 mai, qui
nous attribue simplement la direction des
affaires étrangères de la Régence.

' — Le Soleil veut que M. Gambetta déve-
loppe son programme devant la Chambre,
parce que les paroles prononcées à la tri-
bune engagent seules vis-à-vis du pays.

— Paris-Journal dirait volontiers qu'on
jugera M. Gambetta à l'œuvre; mais M.
Gambetta n'est pas un nouveau venu, c'est
un récidiviste.

La République française dit que c'est
une chose inconcevable que l'Assemblée
nationale ait attribué au Sénat uniquement
le droit de nommer les sénateurs inamovi-
bles, tenant ainsi pour rien la Chambre
issue du suffrage universel.

— Une dépêche, adressée âla République
française, en date de Kairouan, 28 octobre,
annonce qu'on avait fusillé, dans la mati-
née, quatre courriers indigènes convaincus
d'avoir livré de» dépêches officielles aux
insurgés.

— Répondant aux attaques de là Paix
contre M. Constans, le Voltaire dit que le
ministère actuel a toujours observé les
prescriptions du Concordat, qui Veut que le
gouvernement nomme les évêques et que le
pape les institue.

— La République française veut faire
vivre, conserver et développer la Républi-
que, et croit que tout le reste se fera en son
temps si nous la conservons.

— Le Voltaire dit que combattre M..
Gambetta systématiquement lorsqu'on est
radical, c'est faire exclusivement le jeu des
modérés.

-- Le Soleil dit que le décret de convoca-
tion anticipée des électeurs et l'extension
inattendue de l'expédition tunisienne cons-
tituent des actes de gouvernement pour
lesquels tous les ministres sont responsa-
bles.

-r- Le XIX» Siècle ne veut pas d'inter-
pellation générale, il préfère deux interpel-
lations distinctes, l'une sur les affairés d'A-
frique, l'autre sur le reste de la politique.

— La Justice pense qu'un ministère quî
ne consulterait que ses amis, sans répondra
aux objections, sans écouter les conseils da
tous les représentants de la nation, se pri-
verait d'une autorité considérable.

— D'après le Réveil, M. Gambetta au-
rait eu un entretien avec M, Léon Say.

M. Challemol-Lacour aurait été pressé
de quitter l'ambassade de Londres, où ss>
situation est devenue impossible.

— Le Parisien dit que le cabinet est
presque formé. Les noms des titulaire^
sont tenus secrets pour éviter les sollici-
teurs. On prétend qu'après la formation
du ministère, les chambres seront proro-
gées jusqu'au deuxième mardi de janvier.

—- Le Voltaire publie uu article dans le-
quel M. Naquet développe cette penséa
qu'il est gambettiste selon la théorie du
cheval de renfort.

— L' Intransigeant, dans un article in-
titulé : Le Pot aux roses de Tunis, donne
le texte du traité rédigé par M. Léon Re-
nault et M. Ptoustan, pour la création d'una
banque foncière à Tunis, et qui fut repous-
sé par le bey, en décembre dernier, comma
inique -

G est ce fait qui, d'après l'Intransigeant
aurait été la cause de la guerre.

Riiii M i/roii GAUCHE
Paris, 2 novembre.

A 8 heures, le groupe de l'extrême
gauche s'est réuni dans le local de la
17e commission, sous la présidence
de M. Louis Blanc.

Y assistaient MM. Salis, Maurel,
Laisant, Barodet, Jules Roche, Roques
de Filhol, Bosc, Beauquier, Talandier,
de Lanessan, Dupertal, Villeneuve,
Clovis Hugues, Cantagrel, Georges Pé-
rin, Ménard, Dorian, Clemenceau, Henri
Maret, Cantagrel, Brelay, Desmons,
Delattre, Dutailly, Edouard Lockroy.

Le groupe doit élire son président et
son vice-président, MM. Louis Blanc,
Baredet et Maurel, n'ayant été nommés
que provisoirement.

. Au cas où l'idée de fermeture du
groupe prévaudrait une partie des mem-
bres se séparerait formant un groupe
distinct et essayant de recruter les
membres avancés de l'Union républi-
caine.

On arrêtera la formule de l'interpel-
lation et on examinera la proposition
Barodet. On décidera également si au
moment du vote de chacune de ces pro-
positions on devra demander le scrutin
public.

L'extrême gauche tiendra une nou-
velle réunion demain.

IMTÉ'RÏBUR

Paris, 2 novembre.

LA JOURNÉE DES MORTS
Il y a.eu, pour les deux jours de la com-

mémoration des morts, dans les cimetières
de Paris, un concours extraordinaire da
visiteurs.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

ollUMim I/AIIM
PAR

XAVIER »B MOMTÉFIM

(Suite.)

Geneviève tressaillit et répliqua :
— C'est fort invraisemblable, puisque

tu dis qu'il se détache de moi. D'ailleurs
on n'hérite que des morts, et tu sais que
le prince est aussi jeune que moi.

— Ecoute-moi bien, reprit le baron,
et tâche de comprendre à demi-mot.. —
Au début de votre liaison Hector a été :
amoureux... très amoureux. — Tu n'a-
vais pas inauguré la période orageuse
de ton règne. Il ne te traitait point de
crampon... ,

La jeune femme fit la moue.
César de Fossaro continua :
— A cette époque Hector a écrit un

testament.
' — Ta crois?...

-~" J'en suis certain... et je sais aussi
que ce testament est tout en ta faveur.
«SKI .m^raSe d'or passa devant les yeux
éblouis de Geneviève.

"— Qui te fais supposer cela ? murmu-
ra-t-elle. La logique. Le prince est ab-
solument sans famille et n'a pas d'amis
très intimes, donc , l'idée n'a pu lui ve-
nir de disposer de sa fortune autrement
que pour enrichir la femme aimée... Or,
la femme aimée dans ce moment là était
toi !...

— D'accord ; mais puisque ce n'est
plus moi, il déchirera le testament...

~- C'est probable, c'est même certain,
et il le refera au profit d'une autre...

Geneviève fronça ses noirs sourcils et
crispa ses doigts étineelaiits de bagues.:

— Si tu m'indiques le mal, —* reprit-
elle au bout d'une seconde, — comme!
tu n'es pas homme à perdre tes paroles,:
c'est qu'il y a un remède.

— 11 y en a un,..
— Lequel?
— Redeviens facile et charmante avec.

Hector, ainsi qu'aux premiers beaux
soirs de vos amours. — Laisse-le même'
un peu marivauder en contrebande s'il*
en a fantaisie, sans paraître t'en aper-i
cevoir. — Il s'endormira dans les délices:
de cette Capoue retrouvée, et ne déchi-
rera rien, n'ayant à formuler aucune
disposition nouvelle...

— Soit ! — Mais cela pourra-t-il' du-
rer toujours ainsi?

— Non certes! — Seulement il est
inutile que cela dure toujours, et j'en
arrive au but de ma visite : — Si je,
t'apportais la preuve que tu es léga-
taire universelle, et si je provoquais
l'ouverture de la succession, que ferais-
tu?...

Geneviève devint un peu pâle.
— Provoquer l'ouverture de la suc-

cession... — dit-elle. — Cela ne sera
' possible qu'après la mort du prince.

— Sans doute.
— Tu me fais peur... — Que médites-

tu donc?...
— Rien qui ne soit correct... — le ha-

sard peut abréger la vie d'Hector.
— Et tu commandes au hasard ?...
— Quelquefois.
Geneviève cacha son visage entre ses

mains.
—• Un crime... — balbutia-t-elle —

Encore un!...
César haussa les épaules.
— Pourquoi* ce mélodrame, ma

chère? — demanda-t-il d'un ton mo-
queur. — Qui te parle de crime?... Est-
on coupable ou responsable d'un acci-
dent fortuit? —Jamais de Ta vie! —

l

Ne nous égarons pas. — Le jour où tu
te réveillerais douze fois millionnaire,
quelle serait ma part d'héritage-?

— Ta part, répondit Geneviève, ta
part serait l'héritage tout entier, si tu
voulais me' faire baronne de Fossaro...
— Le voudrais-tu ?

— J'y avais pensé déjà... —j'atten-
dais... j'espérais cet élan de ton cœur...
— Tu as mon consentement... — Tu
seras baronne...

La phrase que nous venons de repro-
duire fut dite d'un ton indéfinissable,
moitié sérieux, moitié railleur.

Après un court silence le baron ajouta:
— Donc j'accepterai ta jolie menotte

pleine de millions ; mais un roi de
France n'a-t-il pas écrit jadis avec im
diamant, sur une vitre de Ciienonceaux,
ces deux vers :

Souvent femme varie,
Bien fol est qui s'y fie !

,— 'firme connais, César... — com-
mença Geneviève. — Tu sais bien...

— Je sais bien — interrompit M. Fos-
saro, — que tu es de celles qui chan-
gent!... — Ton esprit, ma mignonne,
est fantasque et plein de caprices... —
Ajoute à cela dame Fortune qui te fera
tourner la tête, et je te crois capable
d'oublior le mieux du monde celui qui
te l'aura donnée... — Au temps où
nous vivons, l'ingratitude est fort bien
portée...

— Je te jure...
— A quoi bon ?. .. — Serment de fem-

me... — je n'y croirai pas...
— Indique-moi donc alors le moyen

de te convaincre.
— De quelle transaction s'agit-il en-

tre nous, ma belle ?. ..
— D'un mariage...
— Oui, mais ce mariage- est une af-

faire, ou plutôt un marché... —Je te
vends un héritage de douze millions qui
t'échapperait sans moi. ..

— Veux-tu que je t'écrive la promesse
de devenir ta femme? — demanda Ge-
neviève en riant.

— Je veux, en effet, ' que tu écrives
une promesse, mais pas celle-là...

En disant ce qui précède, César —
(comme il l'avait fait chez Blanche-
Renée, dans le chalet de la rue Com-
pans) —tira de sa-PQçhe son portefeuille
et y prit une feuille de papier timbré
qu'il étala sur un guéridon de laque
rouge,

— Du papier timbré ! ! — s'écria Ge-
neviève, en simulant une indignation
comique : — fi ! quelle horreur... ~- Ca-
che ça bien vite ! ! — Rien que là vue
de cette paperasse me porte sur les
nerfs!!...

XVII '

— Calmes les nerfs,— répliqua Cé-
sar ; prends une plume et écris...

— Quoi ? — demanda la maîtresse
d'Hector.

— Ce que te dicterai,
— Une délégation, sans doute, de

[ cinq ou six millions, à palper chez le
notaire du prince de Castei-Vivant, le
jour où je serai mise en possession de
l'héritage ?

A— Mes compliments, chère belle ! —
dît le baron avec un sourire ; tu es pers-
picace comme un vieil avoué !...

— Ce n'est pas étonnant : j'ai fait mon
droit rue des Ecoles avec un étudiant
de septième année... — Crois-tu sérieu-
sement que je sois assez sotte pour écrire
ça?...

— Je te crois assez intelligente pour
ne pas me marchander ma part de la
fortune qui t'échapperait sans moi, et je
veux une garantie pour le cas où l'idée :
de devenir baronne de Fossaro aurait
nui de te plaire...

— J'ai promis, je tiendrai ; mais con-
tente-toi de ma parole car je ne signerai
nen,

i

— Crois-tu ?
— J'en suis sûre.
— Nous allons causer, alors !

 — A quoi bon? Ce que tu Deux me
dire, je le sais aussi bien que toi.

— Tu l'entendras de nouveau quand
même, et d'ailleurs tu ne sais pas tout.
H y a trois ans, ma pauvre fille, qu'é-
tais-tut

— Femme de chambre, par occasion,
dans un pensionnat de Courbevoie,
après avoir été blanchisseuse au quar-
tier Latin. C'est de l'histoire ancienne !

— lu t'appelais alors Fanny Ver-
naut.

— Comme tu te nommais, toi, Pierre
Redon.

— Tout en repassant les chemises de3
élevés de l'établissement, tu rêvais le
luxe, les' mobiliers chics, les chevaux à
cocardes, les voitures, et tout ce qui s'en
suit.

— Il me semble que mon rêve s'est
réalisé. .

— Grâce à qui ?
— Mais grâce à ma beauté, mon cher.

Je croîs qu'avec des yeux, des dents et
des cheveux comme les .miens, sans
compter tout le reste, on est sûre d'ar-
river un jour ou l'autre.

César haussa les épaules.
— Tu es jolie, parbleu !... — répli-

qua-t-il. — Mais ton joli visage t'aurait
menée tout droit à l'hôpital, si le harard
ou plutôt ton heureuse chance ne m'a-
vait fait placer au pensionnat de Cour-
bevoie, une jeune fille à moi confiée par
son père, un homme riche. — Tu me,
plus. — Je trouvais moyen de te le
dire.

Tu n'étais pas cruelle, et tu mis à pro-
fit tes jours de sortie pour venir me
voir à Bois-Colomb.es, dans une bicoque
louée tout exprès...!.

« Un jour, tu m'annonças une gros-
sesse dont j'étais l'auteur, ctïsais-fu...
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« A ce moment précis on réclamait
la jeune fille qui m'avait êié confiée; —
je partis avee elle pour Ta reconduira
dans sa famille, et je passai plusieurs
mois hors de France.

— Tu m'abandonnais froidement et
tu me laissais sans nouvelles ! s'écria
Geneviève.

— Que veux-tu? mon départ était in-
dispensable, et je craignais de ie com-
promettre en t'écrivant...

« Dès mon retour je songeai a toi et
à l'enfani qui avait dû naître...

« J'allai te demander au pensionnat
de Courbevoie.

Là on m'apprit que tu avais disparut
un beau matin ou un beau soir, et qu'oa
ignorai i ce que tu étais devenue'...

: « Trois mois après, te rencontrant
dans un bal public où ta danse excen-
trique obtenait un brillant succès, jet
t emmenai pour l'interroger aufsujet des*
choses qu'il fn'inpertâit de connaître.

« Tu voulais mentir... — Je n'insistaÊ
pas, mais, connaissant ton faible, je»
t'offris à souper... Le vin de Champa-
gne te délia la langue et je t'arrachai
ta confession lambeau par lambeau...

(f Après avoir caché ta grossesse, tu,
avais mis secrètement an monde un en-
fant plein de vie, et tu l'avais étranglé
bel et bien pour enterrer ensuite son ca-
davre au pied d'un arbre dans le jardin
du pensionnat...

Geneviève se leva d'un bon et, se po-
sant en face, de César, la tête haute, les
bras croisés sur la poitrine, elle lui
cria d'an ton d'inexprimable rage :

— Pourquoi me rappelles-tu ces cho-
ses? — Qu a de commun le souvenir da
mon crime avec l'héritage du prince de
pastel-Vivant?

(A suivre.J



On n'a eu à signaler aucun incident au
Père-Lachaise. La foule . a paru surprise, de
voi r. parmi les monuments funéraires, ceux
de M"<> Sarali Bernardt et Croizette.

M. GAMBETTA A LA JUSTICE
On attribue aujourd'hui à M. Gambetta

l'intention de prendre le ministère clei la
Justice et des Cultes, et d'appeler M. Léon
Say aux Finances.

liil. PAUL BERT
L'entrée au ministère de l'instruction pu-

blique de M. Paul Bert parait abandonnée.

LE RÉSULTAT DES ÉLECTIONS ALLEMANDES
Le résultat général dés élections alleman-

des a produit aujourd'hui une vive sensa-
rion dans le monde politique français.

La lutte intérieure contre M. de Bismarck
est ouverte et prend un caractère tel, qu'elle
paralyse en partie l'action extérieure du

chancelier.

LA CANDIDATURE BROGHIER
Le Courrier du Soir, journal de M. Pier- .

Xe Barn jpî'n, dit qu'il est sérieusement '
, question' de la candidature de M. Brochier,
maire de Marseille, qui se présenterait, en
CdrUe au siège laissé vacant par M. do
Clioiswîil. deux fois validé et, optant pour
Mai ne-fil-Marne.

MOUVEMENT DE BOURSE
T*n mouvement de reprise s'est manifesté

à la Bourse de Paris et les bruits de coali-
tion extérieure ayant la France pour ob-
ieclit' n'y ont ont 'trouvé aucune créance.

' ' Lfs maisons iinanciéres israëlites qui
s'étaient trouvées assez gravement. compro-
mises dans les valeurs catholiques de la
.Banque Bontoux ont régularisé h i'amiable
ieui* situation, ce qui a produit une détente
favorable à la reprise des affaires do spécu-

' laiton.

LE MARIAGE DE PAULE MINCK
Nous avons déjà annoncé le mariage de

M"1" Pau le Minkdeson vrai nom veuve Bo-
«anowick. avec M. Negro, de .Toulon. Le
mariage de M>»<> Mink, qui prend actuelle-
ment part aux travaux du Congrès de
Keirns, on l'ont déléguée plusieurs groupes
socialistes, sera célébré à Lyon, immédia-

: teineni «près la clôture du Congrès, c'est-
à-dire dulO au i2 novembre. T,es témoins
de la mariée, sont MM. Bcnoist. Malon, au-
eien-dèputé, ancien, membre de la Commu-
ne de Parte, et M. François Cavalier, con-
seiller d'arrondissement do Marseille.

MOUVEMENT JUDICIAIRE
Le mouvement judiciaire qui est en pré-

paration au ministère do la justice, no sera
pas publié, parait.il, avant l'avéïioinoiit du
lutui' ministère. M. de Sigaudv. premier
président de la Ctnir de Montpellier, qui
est mis à la retraite ne serait pas remplacé
par M. Lisbonne, mais par un magistrat en
exercice. Quant à M: Lisbonne, il serait
appelé à la succession de M. Saint-Grosse,
premier président do la Cour de Toulouse,
qui atteindra la limite d'âge dans mi mois.

BOU-ÂlËSlu iÂROG
Tanger, 2 novembre.

On signale la présence de Bou-Amema
à Quaterrel, avec de nombreux contin-
gents.

Enhardies par la présence du mara-
bout révolté, plusieurs tribus des mon-
tagnes seraient en pleine insurrection

, contre les autorités marocaines.

LES LIBBE8-PENSE0BS
e&iai î^antîiéoïi

Paris, 2 novembre.

Les libres-penseurs se sont réunis hier
au Trocadero pour manifester aujour-
d'hui au Panthéon et porter des couron-
nes sur les tombes de Voltaire et de
.T.-J. Rousseau.

A 1 heure,, leur groupe s'est, formé au
jardin du Luxembourg, sous la, conduite
de M. Clovis Hugues, député de Mar-
seille.

A 2 heures, un inspecteur de police
est venu annoncer aux manifestants que
par ordre supérieur il interdisait la ma-
nifestation.

Aucune couronne n'a pu être portée au
Panthéon.

Les libres-penseurs se sont rendus au
Temple individuellement sans incident.

La place du Panthéon était déserte. Six
gardiens de la paix se promenaient avec
MM. Caubet, chef de la police munici-
pale, Cambon, secrétaire général de la
préfecture de police, et deux officiers
de paix.

Sur le boulevard St-Michel il y avait
beaucoup de curieux.

L'interdiction de la manifestation est
commentée sévèrement.

ALLEMAGNE
I^es élection» de Strasbourg

Strasbourg, 2 novembre.

Aux élections do Strasbourg-campagne
il y a eu, .dans la commune de Hochfelden'
80 bulletins nui* dont un grand nombre

- portait le nom de M. Gambetta.

ANGLETERRE
Lies élections municipales

Londres, 2 novembre.

Les élections municipales de dimanche,
( dans toute l'Angleterre, ont été favorables

aux conservateurs, notamment dans les
. villes où la population irlandaise est nom-

breuse.
M. Sexton, député irlandais, a été remis

en liberté.
La flotte anglaise de Gibraltar est pariie

psur l'Irlande.

Santé de M. Parnell

Dublin, 2 novembre.

M. Parnell a eu, dimanche soir, des spas-
mes violents pendant quelques heures.

Des désordres sérieux ont eu lieu ces
derniers jours à Belmullet, dans le comté
«te Mayo. La foule a attaqué la easerne de
police, qui a tiré. Il y a eu deux tués et
vingt blessés.

Des renforés de police et de militaires ont
été envoyés.

SUISSE
Le tunnel du Saint- qothard

Berne, 3 novembre.
Le premier train a traveieé le tunnel du

Saint-Oothard hier. Le trajet s'est fait en
cinquante minutes.

RUSSIE
Le Trône des Casar»
Saint-Pétersbourg, 2 novembre.

On commence, à Moscou, les préparatifs
du couronnement du czar et de la czarine.

Le trône qui devra servir à cette cérémo-
nie mérite une mention spéciale Ce trône
est tout entier en ivoire massif et fut celui
de Constantin XI, dernier empereur de
Constantinople. L'hérésiarque Paleologue le
lit transoorter à Moscou et le vendit à la
couronne moscovite. Sous Je rogne d^van-
le-Terrible, il fut estimé 2,000 roubles (10
mille fraucs en-iron) ; aujourd'hui, on lai
donne une valeur de plus de 30,000 fr. Le
dossier est surmonté de l'aigle sculpté de
Bysance, et la monture po'.'te les figures my-
thologiques d'Orphée, d'Eurydice, de Léda
et de Saturne.

L© trône de la czarine est aussi de prove-
nance orientale. On y remarque des reliefs
persans en argent, des ornements précieux
garnis de 876 diama-nts et rubis, 1,223 sa-
phirs et d'autres pierres précieuses. Le haut
du dossier porte cette inscription en latin :

« Au plus puissant et plus invincible
Alexis, empereur des Moscovites, prince ré-
gnant sur des pays très fertiles, ce trône

• exécuté avec beaucoup d'art: qu'il soit un
gage de bonheur perpétuel. — L'an du Sei- .

gneur 1650. »
Ce trône est un présent des négociants

arméniens; il. fut posté à Moscou en 1659.

ALSAGE-LORRAÏNE
Lettre de M. Kanlé

M. Kablé vient d'adresser aux élec-
teurs de Strasbourg la circulaire sui-
vante :

» Chors concitoyens,
« La lutte est terminée: ht victoire est

complète.
« En 1878, ma candidature à obtenu

6,598 suffrages ; en 1881. vous on avez réuni
6'.87'i sur mon nom : donc en 1881, 3CJ voix
de plus fju'en 1878.

« Los mesures de rigueur, la suppression
de la Presse, les intrigues de la dernière
heure, n'a rien pu ébranler votre patrioti-
que 'union.

« Mon programme qui se résume dans les
mots : Protestation et action, a reçu do
vous un,e nouve^e et éclatante sanction. En
acclamant ce programme, vous avez ap-
prouvé ma conduite passée et vous m'en-
couragez à y persévérer.

« Merci, chers concitoyens, do ce nouveau
témoignage de votre confiance. Je mettrai à
la justifier toute i«on énergie et tout mon
dévouement.

« J. KABLÉ. »

ALGÉRIE^ &JUNISIE
Oran, 2 novembre.

La marche des trois brigades sur les
premiers Ksours s'est terminée sans in-
cidents.

Le général Colonieu, à Aïn-Sfissif a ;
le général Louis,à Aïn-Sefra; le général
Négrier, à Tiout.

Les dissidents sont disposés à résister
à Maghar et dans les les montagnes.

La Situation

Tunis 2 novembre.

500 invalides provenant des hôpitaux
de Manouba et de la Goulette ont été
évacués en France.

Le général Lambert est ici en mission
d'organiser un corps Tunisien. Le gé-
néral Saussier a installé ses troupes à
Kairouan. Il rayonnera dans les envi-
rons en débarassant les pays dissidents.
Il complétera la pacification, en mar-
chant avec la colonne Forgem@l.

Sinistre en Mer
Bordeaux, 2 novembre.

On annonce de Pauillac l'arrivée de
Terre-Neuve, du trois-mâts Prosper-
Corne, de Dieppe, ayant à bord le corps
du capitaine Angay, mort en mer le 27
octobre.

Hier au soir, aux retour des funé-
railles, une embarcation, portant quinze
hommes d'équipage et un pilote, a cha-
viré en face de Cadarnac.

Onze marins ont disparu.
Pour le service des dépêches

Allain LANDREG.

Voir les dépêches delà dernière
heure à la troisième page

LE POT AUX ROSES
Voici l'article de l'Intransigeant auquel

il est fait allusion dans nos dépèches :

Voici le traité, dont nous parlions
hier, que M. Léon Renault cherchait à
imposer au vieux Bey, et que celui-ci
retusa de signer, comprenant que c'eût
été, a bref délai, la ruine de son
royaume :
| [« Notre désir étant de concéder à nos su-
jets iavantage de l'institution d'une Ban-
que a laquelle puisse recourir quiconque en
aurait besoin par suite d'années de mauvaise
récolte, comme aussi de faire cesser autant
que possible les sacrifices auxquels sont
exposes les possesseurs de terrains à cause
de la nécessité où ils se trouvent de devoir
contracter des emprunts sur leurs proprié-
tés à des prix très supérieurs à l'estima-

Nous avons cru convenable d'accorder la

Si81011 d'établir une Banque destinée à
res W? s d'argent aux propriétai-
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1
 des succursales de

cette Banque dans les autres villes de la
Régence, quand il en reconnaîtra l'oppor-
tunité. ' 1

L'établissement de Hunis devra fonction-
ner une année au plijs tard à partir de la
date du présent décret,, et il prendra le nom
de Banque de Crédit foncier et agricole.

Art. 2, r- Les opérations de la Banque
seront les suivantes ;

1- Prêter de l'argent sur hypothèque de
biens immeubles ou d'actes de propriété, y
relatifs. Ces derniers seront restitués con-
tre des payements annuels à longues ou
courtes échéances, en même temps qu'aura
lieu la restitution du capital en un ou plu-
sieyrs versements;

<

2- Prêter, dos sommes sur documents à
des villes, villages, tribus, sociétés et au-
tres, auxquels on accordera la faculté de
contracter des emprunts, moyennant une
autorisation légale en toute règle selon les
dispositions du Charaa;

3' Ouvrir des comptes courants sur hy-
pothèques; :

4- Faire des avances sur les récoltes ;
5- Entreprendre toutes .les opérations fi-

nancières, ayant pour but  de faciliter des
emprunts sur les Immeubles, d'améliorer
les routes, d'amender les terrains et do les
irriguer, de dessécher les marais, déplanter
des arbres de liante futaie, de développer
les industries et l'agriculture, de construire
des maisons dans les campagnes (Heuscir)
ou dans lesvilles;

fr Recevoir des sommes en dépôt avec ou
sans intérêts.

Art. 3. — La susdite banque aura la fa-
culté exclusive d'émettre des billets de
banque pour une somme équivalente à
celle prêtée aux propriétaires d'immeubles,
ou employée dans les diverses opérations
indiquées à l'article 2, pour lesquelles l'au-
torisation du gouvernement tunisien est
nécessaire.

Art. 4. — On ne permettra l'institution
dans la régence de Tunis d'aucun autre éta-
blissement portantle nom de Crédit foncier
et agricole tunisien, si ce n'est 99 ans après
la date du présent décret.

Art. 5, —M... est autorisé à constituer
une Société qui le représente tant pour les
avantages que pour les obligations stipulées
au présont décret.

Art. 5. — Le capital de cette Société, des-
tiné à garantir les obligations assumées par
elle, ne pourra être inférieur à vingt mil-
lions de francs, divisés par actions. La So-
ciété aura toutefois la faculté d'augmenter
son capital sans avoir, pour cela, besoin
d'une autorisation spéciale de notre part.

Art. 7. — Le règlement et le service du
Crédit foncier et agricole tunisien et le
choix des employés seront sons la surveil-
lance de M... ou de la société'qui le rem-
placera, et cela pendant toute la durée de la
concession, sans restriction ni exception
aucune.

Art. 8. —Le gouvernement tunisien, aura
le droit de charger, de son côté, un délégué
de surveiller les opérations delà Banque,
et qui aura mission de nous signaler les
infractions qu'elle pourrait commettre con-
tre l'esprit ou la lettre du présent décret.

Art. 9. — La Société du Crédit foncier
agricole tunisien devra se conformer aux
lois du pays. Elle aura le droit de nous de-
mander la promulgation d'un décret spé-
cial dans lequel on spécifiera le genre de
garantie qui. sera accordé à la Société, afm
qu'elle ne vienne pas à ,, perdre es qu'elle,
aura prêté.

Notre gouvernement n'est pas responsa-
ble des controverses qui pourraient s'éle-
ver à propos des actes de propriété, ot en
particulier des documents 'des habess. Pour
tout ce qui précède, la Société promet de se
maintenir sous les lois religieuses du pays
(celle de Charaa) ; elle promet, en outre,
dès à présent, do ne reconnaître aucunes
autres lois que celles du pays, et de ne pas
recourir à des arbitragoe.

 *- —•

L'Inanité des Théories anarchistes

Les anarchistes font beaucoup de
bruit depuis quelques jours; ils orga-
nisent meeting sur meeting, réunion
sur réunion ; les échos de Paris , de
Lyon, de Marseille, de Saint-Etienne et
d'ailleurs, ont retenti de leurs doléan-
ces; ils ont trouvé des accents superbes
pour flétrir l'expédition tunisienne et
les souffrances de nos soldats qui en
sont la conséquence ; leurs orateurs ont
prononcé des discours éloquents sur la
misère toujours croissante que subis-
sent les ouvriers et ne se sont pas gênés
pour déclarer ce qui est vrai, du reste,
que dix ans de République n'avaient
apporté aucune amélioration à la situa-
tion si précaire du prolétariat fran-
çais.

Tout cela est fort bien ; malheureuse-
ment constater les plaies sociales, dé-
peindre les misères de l'ouvrier, n'est
pas donner les moyens d'y remédier, et
c'est par ce côté éminemment pratique
que les théories anarchistes manquent
de sérieux.

Pour transformer l'état de choses ac-
tuel ils n'ont qu'un but : la Révolution
violente ainsi qu'ils le déclarent bien
haut; c'est leur mot magique. Quand
ils ont dit Révolution, ils croient avoir
trouvé la solution de la question so-
ciale: c'est leur Sésame ouvre-toi!

En bien, supposons -là un instant,
compagnons anarchistes, cette Révolu-
tion violente qui, selon vous, doit met-
tre un terme à tous nos maux, suppo-
sons que grâce à vos discours chaleu-
reux, grâce à votre active propagande,
grâce à votre agitation, le peuple ' des- -
cende dans la rue ; de toutes parts s'élè-
vent des barricades, le canon tonne, et
à travers le sifflement des balles on
entend le râle des mourants, les cris de
désespoir des blessés, les vociférations
des combattants : partout la haine, la
fureur et la mort. Cela dure ainsi quel-
ques semaines, mais force reste au peu-
ple ; les anarchistes sont au pouvoir.

Que ïerez-vous ? nous vous le deman-
dons. Quel est votre programme? Quels
sont vos moyens d'action ? Comment
concilierez-vous les intérêts de 36 millions
de français? Comment établirez-vous
les transactions commerciales ? Com-
ment organiserez-vous les traités inter-
nationaux ? Et vous qui préconisez l'ab-
stention, qui ne voulez pas du suffrage
universel, comment nommerez - vous
ceux que vous chargerez de gérer le
nouvel ordre de choses que vous rêvez ?

Vous l'ignorez, n'ayant aucun pro-
gramme.

La révolution y pourvoira, me direz-
vous encore... Mais vous savez mieux
que personne que-ce sont-là des mots.

Quand on â détruit il faut construire
et remplacer la pioche par la truelle,
c'est là où vous serez effrayés de la res-
ponsabilité qui vous incombera, car
vous ne pourrez rien fonder de durable,
parce que vous n'aurez rien prévu, rien
médite.

Il arrivera fatalement que vous mé-
cantenterez ceux qui avaient eu con-
fiance en vous : ceux qui vous avaient
soutenu la .veille vous combattront le
lendemain. Alors apparaîtra un sau-
veur, il s'appellera Bonaparte, Cham-
bord, duc d'Aumale ou Qambetta, peu
importe; la lutte recommencera plus
sanglante; et comme involontairement
vous aurez trompé les espérances de vos

partisans, ils vous abandonneront; a
votre tour, vous serez vaincus et ceux
qui auront échappé à la mort, iront peu-
pler les bagnes de la Nouvelle-Calé-
donie ou d'ailleurs. Tout le sang versé
retombera sur vos tètes et vous aurez
retardé d'un demi-siècle le progrès et la
civilisation.

H. ALBERT.

wf BHpMii
La réunion commence à dix heures 1[2.
On forme le bureau ; lo citoyen Buckmann

est acclamé en qualité de président.
Les citoyens Desgranges, secrétaire ; Du-

cros, teinture flotte ; Chanat, sur la pièce;
Boimetain, sur la pièce ; Audrillat, sur la
Hotte; Farget, sur la flotte: Les citoyennes
Liégeon et Vierteir, assesseurs. 

Un tonnerre d'applaudis, einents acclame
les deux cit03'ennes assesseurs ; elles ont
décidément la confiance de leurs collègues
et nous sommes convaincus qu'elles la mé-
ritent.

La séance est ouverte, et le citoyen Des-
granges donne lecture du procès-verbal de
la dernière :.ôance, re'ate tous les incidents
qui se sont produits ; le procès- verbal est
adopté à l'unanimité.

On lit ensuite plusieurs lettres de corpo-
rations ouvrières qui ont adressé des fonds
à nos grévistes ; ce sont les sculpteurs de
Lyon, les maçons de Saint-Etienne, les cor-
porations réunies de Tarare, les plâtriers
de Grenoble, l'Union syndicale de T.m, les
ouvriers de Roanne qui demandent d'en-
voyer des listes de souscription, les tan-
neurs et corroyeurs de Lyon, les ouvriers
méglssiers de Crenoble, la Commission ad-
ministrative de l'Arbreslo, la fédération
svndicale lyo niaise.
"Toutes ïes corporations envoient des

sommes pour soutenir la grève, on les re-
mercie, elles le méritent et nous nous joi-
gnons aux grévistes pour adresser nos féli-
citations à ces braves ouvriers.

Le citoyen Ducros. de la teinture en flot-
te, donne" communication d'une lettre pré-
parée par la chambre syndicale et adressée
au conseil municipal pour réclamer des se-
cours ; cette corporation, en eflet, n'est pas
en grève, et il doit être du ressort do la
municipalité de lui venir en aide ; il est
possible, ajoute l'orateur, qu'on ne nous
les accorde pas, mais nous ne devons rien
négliger : êtes-vous de cet avis ? (Oui,
oui.)

Le eltoyen Buckmann prend la parole; il
expose que les patrons espèrent la désu-
nion entre les grévistes, et que ce sont eux,
au contraire qui sont loin d'être en bonne
intelligence aujourd'hui.

Une dépêche est adressée au citoyen To-
l:\in, sénateur, pour le prier de monter à
la tribune et réclamer l'heure de diminu-
tion demandée par les travailleurs. (Bra-
vos !)

Les patrons, ajoute l'orateur, se retran-
chent encore, mais ce n'est plus qu'une
question d'omour-propre, eh bien ! nous
aussi, nous avons notre amour-propre.

Il sait que les grévistes supportent la
misère avec le plus grand courage, la plus
grande abnégation, mais toutes les corpo-
rations françaises ont les yeux sur eux et
leur dignité leur fermeté font l'admiration
:de tous.
1 La Chambre syndicale s'est résolue d'é--'
crire à toute la presse républicaine pour lui
demander son appui moral, l'attitude des
grévistes excite 'as:ez de sympathie pour
l'obtenir.

« J'ai à vous entretenir, continue l'orateur
d'une explication que je dois donner publi-
quement.

« Le journal le Réveil lyonnais se trouve
visé par un de ses confrères de Lyon, pour-
quoi ne pas le nommer, c'est le Progrès.

« Le Progrès insinue que le Réveil lyon-
nais s'est immiscé dnns nos intérêts, de son
autorité privée; que son intervention a été
peu réfléchie et qu'il a paru venir ici pour
ses affaires personnelles.

«Je dois dé Tarer publiquement que le Ré-
veil lyonnais n'est venu ici que sur notre
demande formelle et afin de protester con-
tre la provocation dont nous étions victi-
mes par l'envo.'. de la gendarmerie.

« Le Réveil lyonnais est notre premier
ami, nous ne l'oublierons pas. (Vifs et cha-
leureux applaudissements. Vive le Réveil
lyonnais.)

» Nous devons également des remerci-
ments au Progrès, qui, de son côté, a ou-
vert une souscription en notre faveur, de
même que nous la devrions à tout journal
qui s'intéresse à nous.

« M. Roche Alix a prétendu que son
journal était l'ami du peuple. (Rires ironi-
ques). Le Réveil a souscrit, le Progrès a
souscrit, où diable se trouve la souscription
du Nouvelliste ? »

Le Nouvelliste a décidément peu de suc-
cès chez les grévistes; on interpelle son re-
présentant de Ville-franche, qui devait don-
ner le nom des deux femmes qui, selon lui,
auraient été demander des vêtements : on

. attend encore ces noms et on les attendra
longtemps.

M. Roche Alix s'est trompé.
La jeune citoyenne Liégon demande la

parole , et invite ses collègues à ne pas ou-
blier la réunion de demain, à deux heures.

« Vous savez ce dont P. s'agit,ajoute-t-elle
ne l'oubliez pas. »

La citoyenne Liegeon n'indique pas le mo-
tif do la réunion ; cela nous surprend ; mais
nous l'avons connu et nous approuvons sa
discrétion.

La citoyenne Liégeon ferait une habile di-
plomate.

Plusieurs autres allocutions ont lieu, tou-
tes sont couvertes de votes unanimes et de
bravos fort sympathiques à l'adresse de la
Commission executive et de la Chambre
syndicale.

On propose, à deux fois, la continuation
de la grève ; toutes > les mains se lèvent,
l'épreuve contraire a lieu et nous consta-
tons une fois de plus que la grève est unie,
qu'elle ne forme qu'une seule volonté,
qu'un seul cœur.

On lit aussi les articles publiés par le Ré-
veil JAjonnais et une lettre des grévistes
insérée dans le Réveil et dans le Progrès.

La maison Décroix, les dompteurs, ob-
tient peu de succès à la réunion ; c'est cette
maison qui est la principale cause de la
grève ; elle inspire peu de' sympathie.

On termine enfin la séance au cri de : Vi-
ve la République ! et on vote une quête au
profit de la grève, après avoir remercié le
citoyen Daguenet, cfavoir bien voulu prêter
sa salle aux réunions provoquées par la
commission executive,

La quête se fait à la sortie et produit une
somme de 42 fr., cette somme est relative-
ment importante en raison des besoins de
ceux qui, depuis plus de sept semaines, en
sont réduits à leurs propres ressources.

He.p,ry LAPEYRE.
P.S, — Uous sommes chargés d« remer-

cier sincèrement toutes les corporations ou-
vrières qui ont bien voulu s'intér-esser à la
grève de VUlefnuictis,

Ces braves ouvriers méritent que chacun
s'intéresse à eux.

Prochainement quelques délégués se pré-
senteront à Lyon pour faire une cueillette ;
ils seront munis de listes de souscriptions
revêtues de quatre cachets de la chambre
svndicale.
"Nous les recommandons trose-haudement

à nos amis ; nous Sommes certains d'avance
qu'ils seront bien reçus de toutes les corpo-
rations lyonnaises.

En pareille matière, la solidarité entre
ouvriers est le plus noble des devoirs et
nous devons leur prouver que ce n'ost pas
en vain que la démocratie porte dans sa
devise ce grand mot : FRATERNITÉ !

IL L.

Un renseignement rions parvient au der-
nier moment : le bruit circule à Villei'rari-
che qu'il est probable que les ateliers ouvri-
ront lundi ; les grévistes ont décidé d'orga-
niser la quête à Lyon seulement la semaine
prochaine.

 >

SOUSCRIPTION
POUR' LES

GRÉVISTES BniIiUlAffll
Total de la quatrième liste 204 65

Versé par le citoyen Lardet au nom
d'un groupe d'ouvriers cordon-
niers 2 . » J

M. X.. 2 »»
Versé par M. Claude Momassin, ca-

fetier rue de Créqui 149 (colleçto
faete chez lui par un groupe d'a-
mis 2805

Chambre syndicale des tailleurs de
cristaux 20 » »

Chachouat 1 » »

Total de la cinquième liste 257 70
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COMITÉ DE L'ALLIANCE DES RÉPUBLICAINS

RADICAUX SOCIALISTES

GRAND MEETING POPULAIRE

Citoyens,
Le suffrage universel étant souverain,

le peuple doit se prononcer sur ses
mandataires et discuter les actes de ceux
qui nous gouvernent, nous vous invi-
tons à cet effet, dimanche 6' novembre,
à une heure, salle de l'Alcazar.

ORDRE DU JOUR :

1. Affaires tunisiennes ;
2. Mise en accusation du. ministère ;
o. Lecture des résolutions.

Orateurs inscrit» :

Le citoyen de Billing, ancien ministre
de France à Tunis.

Alphonse Humbert, rédacteur de VIn-
transigeant.

Paul Leconte, rédacteur de la Vérité.
Les citoyens qui voudront prendre la

parole devront.se faire inscrire au bu-
reau.

Pour la Commission :

CHAUVEÏ, BRÈS, BOURGEADE.

Entrée : 50 centimes.
On trouvera des cartes à la porte.

• *
Nous engageons nos amis à assister â

ce meeting. Les noms des orateurs ins-
crits nous sont un pur garant qu'il ne
manquera point d'intérêt. Nous souhai-
tons que cette troisième réunion soit
plus féconde que les deux premières.
Nous ferons mieux, nous l'espérons;
nos amis du Comité de l'Alliance savent
ce qu'ils disent et où ils vont.
,. , ; ,—^, . „ ...„«ft.,...  ,. , —.-— ..-. i -j ' 

MANUFACTURE DES TABACS
. Le journal la Revue des contributions

indirectes et octrois publie un article sur
la création de six nouveaux entrepôts, ar-
ticle qui nous donne sérieusement à réflé-
chir.

Ces entrepôts ne seront peut-être guère
plus utiles que la création des dernières
manufactures; dans ce cas on doit surtout
réfléchir au chiffre des appointements à
donner au personnel, chiffre assez onéreux
pour l'Etat.

Nous pouvons citer comme exemple la
manufacture de Lyon où le matériel et le
personnel sont très importants et qui, un
moment, expédiait 200.000 kilos de mar-
chandises dans une dizaine.

Aujourd'hui, ce chiffre est réduit à 70.000
kilos', résultat funeste pour notre ville,
amené, si l'on en croit aujourd'hui certains
bruits très-accrédités, par la perte de plu-
sieurs entrepôts.

Voici un fait qui pourra en donner un
aperçu :

Au mois de janvier de cette année, M. le
directeur de la Manufacture de Lyon avait
demandé aux paqueteuses de cet établisse-
ment de faire cinq kilogs de tabac en pa-
quet en plus que le travail habituel de la
journée; ce travail devait être sans salaire
et se reverser sur celui des peseuses qui,
peu payées, avaient demandé une augmen-
tation.

Les ouvrières paqueteuses voulurent bien
accepter ce supplément de travail, mais à
la condition qu'il leur serait payé d'après
les chiffres du tarif en usage. Elles ne
voyaient aucun inconvénient à ce que les
peseuses fussent augmentées, mais leur
travail étant déjà fort pénible, ne pouvaient
se sacrifier en faveur de ces dernières.

Il est résulté de ceci un désaccord entre
ces deux classes d'ouvrières, désaccord de
peu de durée, car on a fini par comprendre
qu'il avait été causé par l'administration.

Alors on a pris d'avance du dégarnisse-
ment de l'inventaire 1880-81, et depuis ce
moment on a toujours été en retard, si bien
qu'on était obligé de prendre les tonneaux
sous la main des emballeurs et retarder les
demandes faute d'avoir de quoi répondre.
Aujourd'hui, deux machines sont arrêtées,
et cependant les commandes sont nom-
breuses.

Nécessairement, on a dû dire que la ma-
nufacture de Lyon n'était pas à même de
suffire à tant d'entrepôts et qu'il fallait s'a-
dresser à Paris.

Il est question de s'adresser aussi à Dijon,
parce que quelques notabilités sont de cette
ville et qu'elles veulent favoriser les villes
moins populeuses que Lyon. On irait môme
chercher ha gens de la campagne pour les
faire profiter du bénéfice do l'industrie des
villes.

Que deviendra alors l'ouvrier ?
,11 est temps de s'arrêter sur fcette voie

désastreuse, qui pourrait p01.ter ia pius
grande atteint© à avenir de notre popula-

ASSIS» 1 1. 1AU--
SUBSTITUT A CHAINON

Nous avons annoncé, hier, par clépa
che l'assassinat du substitut du procu*
reur de la République à Chalon-sur~
Saône.

Voici les détails que nous recevons
de notre correspondant à Chalou.

Découverte du Crime

Mardi, dès le matin, une nouvelle si, H
nistre se répandait en ville avec la ri
pidité de l'éclair, M. Marx, substitut du
procureur de la République, était trouvé
assassiné dans son appartement. A sept
heures, on venait, nous prévenir et nous '
nous rendions immédiatement sur iôthéâtre du crime.

M. Marx habitait le second étage de
la maison Deschamps, située sur ]6
quai Sainte-Marie; au premier étage l
est l'appartement de M. Ceyssel. avocat
qui est en ce moment à la campagne. '

Vers six heures moins un quart," la
femme de ménage de M. Marx qui ha„
bite le rez-de-chaussée de la maison
entendant des gémissements et des i
bruits sourds partant du haut, appela
son mari, et tous deux guidés par le si.
nistre appel montèrent en toute hâte
La clef de l'appartement était sur Ja
porte, et celle-ci entrebaillée leur per.
mit de pénétrer immédiatement dans la
chambre à coucher. Un spectacle iorri-
ble leur apparut. M. Marx était étendu
devant son lit, couvert de sang, en che-
mise, se débattant convulsivement eu
poussant des cris sourds et inarticulés-
le lit d'où il était tombé était également
inondé de sang.

Aux cris poussés par cette dame les
voisins arrivaient ; les uns essayant de
donner des soins au malheureux, les
autres courant chercher les médecins
les autres la justice.

;

La Justice
M. le docteur Régnier qui demeure i

côté accourait le premier, puis succès- ||.
sivement les docteurs Baptault, Ber-
trand, Coin et Berthaud venaient assis-
ter leur confrère et essayaient quelque
pansement.

Le commissaire de police, le capitaine j
de gendarmerie et leurs agents étaient |
aussi arrivés et .les investigations ont j
commencé immédiatement. Nous nous
tairons provisoirement à ce sujet ne
voulant pas entraver les opérations de
la justice. M. le Procureur général. M.
le Procureur de la République, M. le
Préfet mandés par télégraphe sont du
reste arrivés dans la journée.

On se perd en conjectures sur le mo-
bile du crime, le vol y étant certaine-
ment étranger, car dans l'appartement 1
rien n'avait été' dérangé ni fouillé. M.
Marx avait passé une partie de la soirée I
à la représentation de MIIe Agar et il était
rentré chez lui à la fin , en compagnie d'à- J
mis vers minuit et demie.

A onze heures, les médecins, les amis
et aussi les membres de la justice jugè-
rent nécessaire de faire transporter M.
Marx à l'hospice, son appartement de
garçon ne permettant pas de pouvoir
procurer au malheui eux les soins per-
manents, le repos et l'espace nécessaire
aux opérations à tenter. A onze heures
un brancard s'acheminait bientôt > au
milieu d'un concours immense de po-
pulation pleine de la plus profonde-
sympathie pour la victime. 

Les Blessures
Voici une description approximative |

des blessures affreuses reçues p^,r le f
malheureux M. Marx, au milieu d*a son I
sommeil, et appliquées avec tant cîe vio- S
lence qu'il n'a certainement pu se reu- j
dre compte de rien.

Blessure à la tempe gauche, Large,
profonde ayant fendu le crâne et lais-
sant le cerveau à nu.

Plaie au-dessus de l'oeil, pénétrant
aussi dans le cerveau et ayant fait sor-
tir l'œil de l'orbite.

Plaie à l'oreille gauche : celle-ci. étant
hachée déchiquetée et, presque déta-
chée.

Plaie à la lèvre et, à la mâchoire su-
périeure ayant co>apé la lèvre et causé
l'ablation de tro\s dents.

Plaie au menton, ayant probable-
ment brisé \a mâchoire tnférieure.

Toutes ces blessures ont été portée»
avec force et semblent avoir été produi-
tes par un instrument à la fois trancha»
et contondant, un outil de f-orme in*
connue mais d'une puissance irrésis-
tible.

Les méninges et le cerveau sont cer-
tainement attaqués et c''est ce qui cause
à la fois, d'un côté, l'état d'agitation
nerveuse, de l'autre, la paralysie qui
ôte à la malheureuse victime toute pos-
sibilité de percevoir nettement les sen-
sations, et lui enlè- ^e la parole ; peut-
être aussi la langue est-elle coupée ou
déchirée.

Mercredi, 9 Heures. — La nuit a été
un peu moins mauvaise, le malade a
semblé nn peu reposer mais n'a pu re-
prendre connaissance. .

La situation paraît moins désespérée.
10 heures. — La famille de M- Marx

qui habite Nancy, appelée par dépeene,
yient d'arriver. , J„

Midi 43 minutes. — Au moment ^
mettre sous presse nons recevons le DU-
letin suivant d'un ami qui n'a pas quiu
le lit de douleur du malheureux Mar?'

« Le pauvre ami est mourant. »
M. Marx, âgé, dit-on, de 29 ans seu-

lement, était un magistrat de talent ei
d'avenir; républicain sincère, d'un ,ea'
ractôre plein d'aménité et de franchis^
il avait su rapidement se concilier a
Chàlon toutes les sympathies, même «8
ses adversaires politiques.

DERNIERS DÉTAILS
Chalon, 2 novembre, 10 heures soir<

M. Marx est à l'agonie. ,n
11 était né à Nancy en 1853. Il est W

neveu d'Adrien Marx, du Figaro.
Il paraît que M. Marx, en sortant a?

la représentation de Mll<: Agar,était aue>



„nmlJagnie d'amis et de daines, sou- t
enC«uferand-HÔtel, .
per friûentrer chez lui vers une heure ,

111 ^résume qu'il n'est pas rentre K
et on u
f?ellL CP Derd en conjectures sur les mo- i

011 Sii >rime et sur les assassins.
bilf Marx qui, pendant l'absence du

Lreur de la République, remplissait
Pr0Sions de ce magistra, dirigeait
% ellement l'instruction judiciaire 9011-

vnn m tt er è substitut Marx pour bdUg

BUECtïe
Cl

cSé le bruit s'accrédite
^al ment que l'assassin pourrait bien 5
ffr Individu sorti denuoœtuejrt de
nrisoiiVt qui aurait clé condamne a a 1
S d^un fulminant réquisitoire du I

J^?uiref
iS

Sfes eirculent encore à
Chàîon' à propos, de ce crime, rnyste-
rieS On voudrait y voir la main d'une
ïemme avec laquelle. M. Marx aurait

^s^oïmSSÏM. Marx, aurait j

é1)SlP|™ est aussi h
dernièrement intervenu dans u n procès j
pn séDaratiou de corps. ,

Comme nous l'avons dit plus haut, 1
faut absolument écarter le vol, car il
résulte de l'examen attentif des lieux,
que rien, absolument rien n'a été touille
ou dérangé dans l'appartement. . .,

L'arme dont s'est servi l'assassin doit ,
être un stylet ou une petite hachette. , ;

A l'heure qu'il est, M. Marx doit avoir
cessé de vivre. ,' ' . 1

L'émotion produite par cet événement :
à Châlon est considérable. .

M. Marx appartenait à la religion
Israélite. , ."' . ...

Il avait été substitut a Bney (Meur-
the-et-Moselle), à Chaumont. II était a
Çhâlons-sur-Saone depuis le mois de ,1
mars.

# *
Au moment de mettre sous presse,

nous apprenons que l'état de M. Marx
est désespéré.

Le procureur général de Dijon, M.
Fochier, et le préfet de Saônc-et-Loire,
M. Hendlé, se sont rendus à Chàlon.

Les scellés ont été apposés sur la
porte de l'appartement de la victime.

Des traces de sang ont été remar-
quées sur l'escalier, en bois de la mai-
son.

MI 111 ciimiiysAMî
La démocratie vient de faire une

perte douloureuse : le citoyen Etienne
Chabanat est mort hier.

Il était né républicain. En 1848 il fit le
«coup de feu sur les barricades ; il com-
battait à côté du citoyen Bertholon, au-
jourd'hui représentant du peuple.

Quand la République naquit au milieu
des circonstances terribles de l'invasion
étrangère, le citoyen Chabanat fit à la
patrie l'hommage de son fils et lui-mê-
me se mit dans les rangs. Et tous deux :
le vieux et le jeune s'engagèrent volon-
tairement. Ils firent aussi les campa-
gnes de l'Est.

Depuis, il n'a cessé de mettre son
honnêteté, son courage, son activité an
ser\Tice de la cause démocratique.

No« amis assisteront à ses obsèques.
Ils rendront ce suprême hommage au
citoyen Chabanat, le doyen des anciens
volontaires' de 1870-71, un travailleur:
toujours à la" tâche, qu'il s'agisse de
tenir l'outil, fë fusil ou le bulletin de
vote.

OBSERVATOIRE DE LYON ''

TEMPÉRATURE.— Lyon, le 2 novembre, 4
heures soir.

La perturbation signalée lundi avait son
centre ce matin à l'ouest de la Bretagne.
Elle pourrait se transporter vers le N.-E.
La pression atmosphérique reste basse sur
l'Italie. A Lyon, le baromètre, après une
baisse de 5mm commence a remonter.

Probable : ciel, nuageux, averses;
Vu et approuvé :

Le directeur de l'Observatoire,
ANDRÉ.

THESATMBS

GRAND-THÉATRE

Mlle JForlani, qui, dans un mouvement
d'humeur causé naturellement par le mau-
vais accueil qu'elle; avait reçu du public,
avait pris le. parti de résilier, vient de

changer d'idée.. ,, . ,, >,.:.
On nous dit q'uo jusqu'à. ce jour elle a été

malade, que, de plu*?, son frère, qui était eh
danger de mort a « moment de ses premiers
débuts, a succombé peu après.

Ces raisons, ass ".urément sérieuses , ont
pu paralyser le taie nt de Mlle Forlani.

Nous ne demando ns .qu'à revenir sur nos
précédentes appréci atioas, vis-a-vis délie
et ne . voyons aucii n inconvénient a ce
qu'elle fasse son troi jsiénie début.

Le public est du rtsste seul juge, c est lui
qui prononcera.

J. DAVERNY.
*

On annonça pour an jourd'hui, jtMidi, Mi-
reille opéra en trois act es et quatre ta,Uep.x
de Oounod. C'est donc une nouveauté, x ou-
vrage n'a jamais été jonc à Lyon, l'empres-
sement de la directioi 1, à monter des ou-
vrages, prouve son désii ' de plaire au pu-
blic lyonnais. Cette œuv. re, tirée des poésies
de Mistral, le ;po«te provençal, a une grande
couleur locale." elfe à été créée au théâtre
Lyrique en 1874. $ûç le théâtre National de
l'opéra-comique, <• ton succès fut le même.
Quelques modifications apportées par les
auteurs au dénoûm ent est un attrait de
plus. Nous espérons que l'ouvrage monté
avec la soin auquel 1° nouvelle direction
nous a habitué aura Ie même succès à
M'on avec- des in te ri Têtes tels que MM.
lingel, Maris, M»© Fini œn; nous pouvons
1 affirmer. .

*

THEATRE DES C '.ÈLEoTINS

L'administration des tht iâtres Municipaux
devant faire passer Mireit 'te, demain jeudi,
au Grand Théâtre, a renvi ty$ par autorisa-

1

lion, .l'ouverture, des débuts au théâtre des
Célostins. à. demain vendredi.

On donnera les Pâlies de Mouches, l'a-
musante comédie de Victorien S'ardou qui
servira de débuts à. M Hc Sarah 1 Lambert,
premier rôle jeune, et M. Bsquier, premier
rôle do comédie. : .

SPECTACLES. DU. 3 NOVEMBRE 1881

Gi«»n«l-Tis.«â,ti,«'
7 li. 3[4. — Le Maître de Chapelle.
Mireille, opéra comique,

'ï1ïïéâ,t!';i,'® de» Ç&SIeaitii»»
7 h. 1[2. — Un Voyage d'agrêmenl, co-

médie.
Les Deux Merles blancs, trois actes.

Tbea.tr© Bellocbur
Relâche.

 Sc'ala. - ISoiaHoss
Tous les soirs, représentation variée.

Folies-IîM'rjçèi'e
Tous les jours, séance,"" de patinage.

1 %& (ME ! I «I n 9 M H i' m B S « M S m
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CLASSE .DE 1880.—Le préfet du Rhône, j
par une circulaire aux maires, aux- (
quels ils recommande de donner la plus 1
grande publicité possible, informe que (
les jeunes soldats de la classe de 1880,
les ajournés des classes de 1879 et 1878, }
reconnus propres au service arme lors
des dernières opérations du conseil de
révision, et les hommes des mêmes <

! classes dont les 'survis d'appel sont ex- !
pires ou n'ont pas 0L0 renouvelés, se-
ront appelés à l'activité, savoir :

Les hommes de }a première portion < :
du contingent appartenant à l'armée de ',

: terre, les 10 et 14 novembre prochain ;
Ceux de la seconde portion, le 10 du

même mois.
L'appel du contingent de l'armée de

mer aura lieu le 10 novembre, sui-
vant.

Les devancements d'appel sont ou-
verts, dès à présent, pour les corps aux-
quels les jeunes soldats sont affectés.

Il est rappelé aux jeunes gens, sou--
| mis à l'appel et ayant pris. part à des1 concours de tir en France ou à l'étran-

ger, qu'il est de l'intérêt de se présen-
ter au corps muni des diplômes de prix
de tir qui auraient pu leur être déli-
vrés.

Une épidémie de fièvre typhoïde Vient
de se déclarer dans le quartier des Brot-

: teaux.
Plusieurs malades ont été transportés

hier à i'IIôtel-Dieu ; la plupart sont des
jeunes gens.

Toutes les mesures de précaution ont ;
été prises immédiaiemer t ; la voirie s'est |

' empressée de faire désii fecterles égouts
et les fosses d'aisance et une grande .
surveillance a été établie sur les fon-
taines et les puits, l'eau .étant un agent
de transmission de ce fléau.

M. Marte, cordonnier, cours Lafayette
1,25, dont nous avons annoncé l'arresta-
tion pour outrage aux gardiens de la
paix, nous a fait savoir que s'il s'est
laissé aller a proférer ces injures, c'est
qu'il a été roué de coups par ces der-
niers.

M. Martz aurait, d'ailleurs, adressé
une plainte à M. le préfet.

, Deux couronnes ont été déposées au ,
pied du monument des soldats morts
pour la patrie. Une confusion a, pu s'é-
tablir dans l'esprit de nos lecteurs.

Celle de jais, a été donnée par la
Société des anciens volontaires de 1870-

• 1871.

La Société de pharmacie de Lyon a
composé son bureau pour l'année 1881,
de la manière suivante :

Président, M. Patel; vice-président,'
M. Crolas, professeur à la Faculté ; se-
crétaire général, M. Cazeneuve, profes-i
seur à la faculté ; trésorier, M. Pieux ;
archiviste, M. Bunoz,

Le syndicat de la Société civile des
pharmaciens est ainsi composé pour
l'année 188à :

Président, M. J. Vial ; secrétaire, M.
Jullien ; trésorier, M. Gandolph ; synr
dics, MM. Desous, Estragnat, Nodet.

Sur la réquisition de M. Lajus, trai-
teur, rue de Créqui, 118, les gardiens
de la paix ont arrêté le nommé Louis
Vachot, menuisier rue de "Vendôme.

Vachot qui n'est jamais si généreux
que lorsqu'il n'a pas le sou, avait invité
un copain à déjeuner chez le requérant).

N'ayant pu solder l'addition il a été
écroué pour filouterie ; quant au copain
il a pu justifier de son innocence et k
été relâché.

Le sieur Joseph Chazalon, âgé de 26
: ans, chaudronnier, souffre quelquefois

de maux d'estomac.
Il a pensé qu'une bouteille de malaga

pourrait lui procurer quelque soulage-
ment, et il n'a pas hésité à en voler une

; sut: l'autel même d'un temple consacré
. à Vénus.

. La grande prêtresse justement indi-
gnée l'a fait arrêter et le tribunal lui

' dira ce soir ce que coûte une bouteille

[ de maiaga achetée dans ces conditions.

Avant-hier, à 6 heures du soir, MM.
B.et M. passaient rue des Trois-Pierres,

- à l'angle de la rue des Asperges, quand
: tout-à-coup, à quelques pas d'eux, ils
 virent tomber un énorme morceau de
 plâtre qui se brisa en plusieurs frag-
- ments.

Ilsjlevèrent les yeux pour voir d'où il
; était projeté et virent, non sans surprise,
' qu'il venait de se détacher d'une madone
J qui ornait la maison m 35.

Cette madone , très-ancienne, n'a pu
i résister aux attaques du temps, ce fau-
> cheur impitoyable qui ne respecte
' rien.
1 II serait bon que l'on veillât tout au
L moins à l'entretien de ces exhibitions,
; si l'on ne peut en obtenir la suppres-
- . sion.

Il ne faut pas qu'elles soient un dah-
gerl'pour la sécurité publique.

I Dans la journée du 31 octobre, un vo-
- leur resté inconnu, a soustrait un billet

t
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de mille francs au préjudice de Mme !
veuve Achàrd, demeurant' rue des As-
perges, 19.

Une jeune fille de 15 ans, la nommée
Poulet, Aug'ustine, marchande ambu-
lante, est tombée accidentellement dans
la cave d'un M. i>...., épicier, rue
Mazenod,

Cet accident esL du à l'imprudence de
ce dernier qui avait négligé de refermer
son trâpôn. . "=se*

Poule, Augustine qri a roulé à- une
profondeur, de près de 2 mètres a. été
'très" grièvement contusion née .

La nommé Yictorine P..., âgée de :'0
ans, domèueant rue'Mpncey, qui a tenté
de se pré(;ipita dans le linono, a été re-
connue atteiuie d'aiién;uion menlak.! et
conduite à.l'asile de Bron, par les soins
de M. le commissaire de police de son
quartier.

Dans la soirée d'avant-hier, les gar-
diens de la paix du peste de l'avenue
des Ponts étaient avertis que le nommé'
T... Louis, manœuvre', demeurant che-
min de Gerland, 95, venait d'être frappé
de plusieurs coups de couteau par trois
Italiens, avec lesquels il avait eu une
discussion.

Les gardiens de la paix se mirent im-
médiatement â la poursuite de ces der-

; niers; niais ils ne purent les rejoindre.
T... a été transporté à l'hôtel-Dieu.

Son état, fort heureusement, n'inspire
aucune inquiétude..

Lue pièce de vin d'une contenance de,
215 litres, a élé abandonnée dans l'allée
d'une maison portant les numéros 11 et
13 de la grande rue de la Guilloîiôre.

Par les soins de M. le commissaire de
police du quartier, elle a été remisée
dans un entrepôt, en attendant qu'elle
soit réclamée par son propriétaire.

SOCU'.Ï]': ANONYMK DK SECOCHS VOTJR. LES

, MISÈRES INCONNU ES. —Les personnes qui
désirent faire partie de la Société ci-dessus
désignée, qui aura pour bat de rechercher
et de venir en aide aux malheureux, .qui
n'osent tendre la main, sont priées de se
faire inscrire d'urgence ou d'envoyer leur
adhésion à M. l'errior, 91, cours Lafeyette.

Le comité d 'initiative.

MÉTAT.LTJRCIE LYONNAISE. — La commis-
sion executive, informe les corporations que
leur bal aura lieu le 3 décembre 1881.

Les membres qui désirent souscrire peu-
vent trouver des cartes aux adresses sui-
vantes :

1<ÎÏ arrondissement , Messon, café de
l'Union, place du Perron. — 2e arrondisse-
ment, Mollard, rue de la. Charité. , 70. —
3e arrondissement, Perrot, place du Pont,
comptoir Saloinon, cours Lafayette; Job,
rue Duguesclin, angle de la rue Moneoy. —
4" arrondissement, "café Parisien, place de
la Croix-Rousse, angle du boulevard.—
6© arrondissement, comptoir de l'Etoile, rue
de Sèzé.

Mulatière, café Boyeau. — Oullins, café
de la Place,

La souscription est fixée à 2 francs.
Tout membre de la corporation qui dési-

rerait être collecteur est prié de venir au
siège de la commission, place de l'hôpital,
2, les mardi, jeudi et samedi, de 8 à 10 heu-
res du soir, et le dimanche de 2 à. 4 heures.

Le -Président, Le Secrétaire,
MONTEIL . • VERGUET .

Sou. DES ECOLES. — Les conseils des pre-
mier et quatrième arrondissement sont priés
de se réunir, jeudi , 3 novembre, place de la
Groix-Roussé, 3, au Cercle.

Les secrétaires ,
J. GARNIER et DURAND.

Un des meilleurs élèves de M. Ritter,::
l'éminent professeur de flûte de notre
ville, chef de pupitre à l'orchestre du
Grand-Théâtre, vient d'être reçu, à la
suite d'un brillant concours, "comme
flûte solo à la musique de la garde ré-
publicaine.

Nous apprenons la mort d'un excel-
lent républicain, le citoyen Pierre Pir
chon.

Aimé et estimé; de tous, il vient, d'êtr^
enlevé à l'affection des siens à l'âge de
30 ans, au moment où, plein de vigueur
et de dévouement, il pouvait rendre les
plus grands servises à la cause de la
démocratie, dont il était un dés vail-
lants soldats.

Le sculpteur lyonnais, E. Pagny,
vient d'avoir la douleur de perdre sa
mère, Mmo veuve Pagny, née Madeleine-
Rose-Elisabeth Courbon.

La défunte était dans sa 82e année. !

Le citoyen Louis Bâton, menuisier,
nous prie I d'annoncer que ce n'est pas
lui qui a parlé dans la réunion organi-
sée par les anarchistes, et il déclare, en
outre, n'avoir pas assisté à ladite réu-
nion.

! BOURSE DE PARIS
Du S novembre 1881

3 020 Franc. . , 84 95
î 3 020 Amort
! 3 020 Id. n. 84 ..

5 020Franc. 116 05
 5 O2O Italien. 89 10
i 3 0?0Esp.ex
. 5O2O Turc

6 020Egyp.77 377 ..
B. de France 6550 . .
Crédit foncier 1700 . .
Crédit mobil. 730 . .
Crédit lyonn. 860 ..

i Mobilier esp. 835 . .

Union génér. 2400 . .
Crédit de Fr. 905 ..
Foncière lyon ..." ..
Banque otto . 715 i .
Banq. autric. 1255 ;, .
Banq. hongr. 805 i .,
Autrichien!.. 718 ', .
Lombard 310 !..
Saragosse . . . 580 . .
Nord-d'Esp. 695 ..
Sfiez 2275 . .
Consolidés . . 99 Mff
Transatlant . ...;..-'

: BOURSE DE LYON
Du 2 novembre 1881

1
 3 0?0Franc. 84 75

• 3 020Amort.. ... ...
S '3 020 1881 am

5 O2O Franc
I .5 O2O Italien

Dette turque
\ Dette Egypt

Mobilierfran
. Mobilier esp

Crédit lyonn. 867 l >
» Union génér. 2500 . .

Foncière lyo v ... ..
Banque otto. 705 . .

- Pays autrich. 1280 . .
P.-L.-M...... ...'. ..
Chemins aut. 730 . .
Lombard..

' Saragosse
t Transatlant. .... .,

Nord-d'Esp. ...;..
Suez ..
Vil. Paris 69 .....'
Vil. Paris 71 390 50
Rhône-et-L . 550 . .
Croix-Rous.
Domb. S.-E. 358...
Gaz de Lyon
Gaz S.-et-L
F. Terrer oire 453 75
L'Horxe
Le Greuzot ..
Acier. Marin. C 15 . .
Mines Loire . 225 . .
Montre mbert 900 ..
St-Etienne... 253 ..
Rive-de-Gier . .
Roche-Firm
Qie Abattoirs

Franclietllle. — Étahis la nuit de d'imau-
jhe h. lundi, le nommé Claude Mtithevon.
lu iiiimciui de i-)]'ii: ;:-:.i!:, étant dans un état
jpm-plet d'ivresse, s'est Laissé tomber dans
an fossé de, la rQute où il y avait' deux ou
trois ce u !,h-, 1 être.-; ci'ouu.

Ce mnl'ieui'eu:; ire. pu eu sertii'. et est
l'esté jusqu'au isfcHjaMEOB malin, deus c<dte
situation. - ii

Wes ouvriers du fort lîrussin qui. edluieu.t
:i leur travtdl le 'u'oi;-. èrent ainsi et s'em- .
pressèrent de le eeeourir.

Transport!'; h sou domicile, on envoya
chercher le"médecin de Chupoiios, qui ne
l>u't que constater Je décès.

; : ISÊHIB

Vienne. — Limaiielie prociu'in, 6 novem-
bre, grand meelhig |:uh!ic et couiradiefion.
daris la selie du Uiéùfro.

Les poi-tes seront ouvertes à 1 heure, pré-
cise du xoir.

ORDRE DU JOUR :
'! ' Ouesfion tunisienne :,
2' Parlementarisme, et, Révolution;
3' Questions diverses, \ 
Xola. — Les ornteurs qui voudraient

prendre In jiurole sont priés de se faire ins-
crire àva'nl l'on verlure de la séance.

Pour la commission d'organisation,
TiO'uis GUXIÎT.

lUmrgoin. —. L'assaut de chant donné
chez le citoyen Bron, restaurateur, à <hd--
lieu, dans la soirée de dimanche, avait at-
tiré une foule nombreuse et sympathique et
e obtenu le plus vif succès.

Celle charmante soirée a été réhaussée
encore pyr la présence de M. le inaire, quia
félicité les organisateurs de cette petite fête,
patriotique.

La quête .faite au profit du Denier des
Ecoles a produit la somme de 42 fr. 25.

Mous espérons que éette fête, ne sera pas
sans lendemain.

ÉCOLES COMMUNALES

Sl-lUienne. — Le maire de la ville do
Sl-Ettonne donne avis qu'une nouvelle écolo
primaire laïque de garçons, s'ouvrira au
Marais, cité .Barroin, le 7 novembre prochain '
à 8 heures du matin.

ENSEIGNEMENT PRIMAI RE

Un arrêté de M", le ministre de l'instruc- j
lion publique, en d.-.te du 10 octobre, nomme
à titre provisoire aux fonctions de maître-
adjoint — lettres — à l'éeole normale de
Montbrison, M. Mathieu, instituteur public
à Crion, pourvu du brevet supérieur et du
certificat d'aptitude pôdrgogique.

UNE SÉRIE D'ARRESTATIONS

lia police a fait, hier, une véritable razzia.
Nous n'avons, en effet, pas moins do huit
arrestations à enregistrer. Ce sont celles
de : Auguste Chabrior. âgé de 19 ans, de-
meurant rue de la Montât, maison Picq,
pour vol à la tire d'un porto-monnaie con-
tenant; 10 francs.

i— Mariette Rome, 19 'ans, domestique,
 qui est inculpée d'avoir dérobé une somme
de 190 francs au sieur Pugnére, dont elle
était la maîtresse.

— Jacques Bongrand, 34 ans, demeurant
au Grand-Coin, pour vol d'une montre
en argent.

— Julien Charroin, sans domicile, pour
vol d'une montre, d'une paire de souliers
et d'une pièce de 5 francs.

— Et, enfin, Samuel Vey, 17 ans, sans,
domicile, spus l'inculpation de grivèlerie et
et pour s'être fait servir à, manger sachant,
ne pouvoir payer.

ACCIDENT

Le nommé Belle âgé de 49 ans, veuf et
père de plusieurs enfants, est mort diman-
che "au Clif nbon, des suites d'une chute
faite clans un. clés chantiers de la ligne de
Firminy à Annonay.

GBAND-THÉATRE

Demain jeudi Froufou, comédie en 5
actes, de MM. Meilhac et Halevy, les spi-
rituels auteurs.

Le grand succès des Bouffes : la Mascotte
est à l'étude.

Nos dileftanti stéphanois auront à cœur
.de dédommager M. Ch. Anclraucl des sàcri»
lices qu'il s'impose volontairement n'étant
pas subventionné. •

SAOr¥E-ET-iiCMÏlE

Mdcon. — Nous avons annoncé dans nos
dépêches d'hier qu'aujourd'hui, à dix heu-
res, aurait lieu l'enterrement civil du ci-
toyen-Tony Hamard.

Une foule nombreuse et sympathique a
tenu à honneur d'accompagner à sa dernière
demeure, ce républicain sincère et convaincu
qui, fidèle aux conditions de sa vie toute
entière était mort comme il avait vécu, c'est
à dire en libre-penseur.

Nous avons rejrettè toutefois que le drap
mortuaire, qui recouvrait le cercueil, ne f ijit
pas celui appartenant à la Libre-Pensée, et
plus d'un, comme nous, a remarqué avec
stupéfaction qu'une croix décorait la bière.

Il y a toujours, dans toutes les villes,
quelques partis, quelques corporations, qui

• veulent partout imposer leur volonté et qui
. quelquefois, ne respectant pas les dernières
. volontés d'un mourant, font religieusement

, un enterrement qui aurait dtj être purement
civil.

Deux malheureux pores dfi famille, les
nommés Labopin et Cortier, mineurs h
Montceau-les-iVlines, ont été surpris par un
éboulement et eosevelis sous les décombres

Après 7 heures de travail, on parvint h
dégager Cortier qui a été transporté do suite
à l'hôpital.

Quant à Labopin, ses restes, affreuse-
ment mutilés, n'ont pu être retirés que bien
longtemps après.

La Commission chargée d'examiner les
dossiers des victimes qui ont eu l'honneur
d'ptre frappées au Doux Décembres, termi-
né aujourd'hui ses travaux.

j 290 affaires,environ, ont été prises en con-
sidération.

Nous donnerons, dans un prochain nu-
méro, la liste détaillée des glorieux pros-
'crits, et nous indiquerons, en regard !!d.e
charpie nom, la somme qui aura été al-
louée.

BOURSE ttlj BOULEVARD
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5 020, ll6 67

'Italien, 89 10
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Extérieure, 26 Ïf2
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:
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i'aris, 3 novembre.

1 'IEFH'OClîriM-i^ iâT^RE
Le elioïx de MM.de Freyeinet et Léon

Sav Komolont PO continuer. ' .
' M Jules ven'v resterait à hnsti'.uction

pftfrçftA tnenns que M Gatnbetta

prcniu. tous' .ses eollaborateurs dans
î'unioti républu'aiue, M. de ^reyomet

;i
uraleportefeHiiIedeIaguerre.

LE DIVORCE
Paris, 2 novemltre.

M. Naquet dépusora, dans la première"
séance, sa proposition de retabhsseiuent

du divorce.
LES DÉSERTEURS DE L'EXTRÊME GAUCHELlb UUH.MLUI.3

 pal
.is , 2 novembre.

MM P>lonard Lockroy, Madior de

Moutjau. et OennaioCasse, quitteraient
l'extrême gauche. ,11 est faux qite a
scission soit relaave à MM. Bonnet-Du-

verdier et Duportal.
Le désaccord 'tient à «ne différence

d'action parlementaire.
LE PROGRAMME DE i. 6AMBETTA

Paris, 2 novembre.

Les 'députés no veulent pas que M.
Garnbelta discute son programme dans
une réunion pléiiière, mais a la tri-

bune.
DÉWSSiOfl DE M. GLADSTONE

Londres, 2 novembre.

M. Gladstone démissionnerait,- M.
Ohilders deviendrait chancelier de l'e-
chiquier, M. Nalsbroock, ministre de là
guerre, et M. Dilke.  premier, lord de la

T rés or Bri 8 .
10RT DE DE M. R'JBAÏTIPSÛ

Gênes, 2 novembre.

Le commandeur Raffaello Rubatfmo

est mort ce matin,

LE PRÉSIDENT 0'ASE DU REICHÏ&G
Berlin, 2 novembre.

M. Jean Dolf as, député de Mulhouse,
sera président d'âge du Reichtag.

LE VOYAGE DU RO! D'ITALIE.
Rome, 2 novembre.

Le voyage du roi Humbert à Vienne
a échoué relativement -aux affaires de

Tunisie,
L'Autriche et la Prusse désirent s'ab-

stenir.
LES SECRÉTAIRES DE LA CHAMBRE

Paris, 2 novembre.

Les candidats secrétaires au bureau
définitif seront MM. Drumel, Etienne,
ÂlcideDÙsolïier, Pelisse, Dutailly et

Brousse.
La droite présentera M. Legonidec de.

Tressan.
L'extrême gauche a désigné M. Geor-

ges Perrin, comme candidat à la vice-
présidence.

Variétés
LA DUCHESSE

DE QUSQUENVEULT
(Suite.) " "

Olga réfléchit un instant, puis rele-
vant sa tête illuminée :

— Rien ! dit-elle ; rentrez chez vous.
Que ce qui s'est passé reste un secret ;
que l'audience que je vous ai accordée
soit ignorée de tous, même de votre
fille... et je. vous promets une ven-
geance... terrible.

— Oh ! Altesse. !
Et pendant que le président de la so-

ciété du Baril suçait plutôt qu'il n'em-
brassait la fine main de la duchesse,
Olga sonnait.

Le comte sortit, la duchesse dit à un
laquais :

— Qu'on aille quérir à l'instant le chef
de ma police !

Le comte se disait : Puisque nia fille
se porte mieux depuis le crime... puis-
que la duchesse se charge de me ven-

: fer,, je, n'ai donc ; plu s de raison de me
tourmenter.

Alors un grand sourire s'étala sur sa
bonne figure et sans s'en apercevoir il
suivit d'un pas tranquille la rue qui con-
duisait à la taverne Restauration dès
Bur graves.

Son récit l'avait sans doute altéré,car
en entrant il dit à l'hôtesse étourdie :
 — Mon. baril!

* *
. La duchesse était assise, une main

crispée dans les cheveux, l'autre grif-
fant de ses ongles le tissu léger de sa
robe du matin, son regard ardent res-
tait fixé sur un, coin de la chambre et
ne voyait pas". Elle pensait, lorsque la
chambrière introduisit le chef de la po-
lice.

Le baron Lehmann entra tout craintif
et tout ahuri. La police était une siné-
cure dans le grana-duché de Quiquen-
veult, et c'était la première fois que la
duchesse faisait appeler son ministre
pour affaire urgente.

Déjà le pauvre homme voyait tour-
billonner devant ses yeux tout un monde
de conspirateurs ; déjà il voyait l?é-
meute incendier la ville... Aussi c'est
tout anxieux qu'il dit à la duchesse : \

— Je viens à l'ordre de Votre Al-
tesse !

— Monsieur \e baron, fit Olga, des-
cendant su'iMui son regard chargé de
colère. — feu le duc de Quiquenveult
vous avait en haute estime, tout croyant
dans le dévouement voué par vous â lui
et aux siens; celé haute estime, j'avais
cru devoir vous 'en honorer. .. '

— Dieu juste,! Votre Altesse doute-
t-elle de mon dévouement ?

— Jamais dans nos Etats les crimi-
nels n'avaient échappé à votre vigi-
lance, jamais les gens qui conspirent
contre les familles ^'avaient osé seli-

vrer à leur coupable penchant, sûrs de
la punition prompte qui devait suivre
le crime.

— Mais Altesse...
— Est-ce que le duc n'existant plus,

vous avez cru que sa veuve allait lais-
ser tomber en quenouille lesceptre qui
lui fut confié ? est-ce que,, connaissant
mon insouciance, vous avez cru devoir
cesser la surveillance qui vous incom-
be, laissant aux libertins la ville pour
champ de débauches, aux mauvais su-
jets le droit,d'insulter lesfilles.de bonne
maison ?

— Altesse, je ne comprends pas...
— Vous ne comprenez pas!... Vous

ignorez... est-cedonc moi qui dois la
première être informée des crimes qui
se commettent chez nous '.Mais à quoi
servez -vous donc, baron? A quoi ser-
ventdonc vos agents!...

— Altesse, un mot seulement, et peut-
être pourrai-je vous répondre.

— Pourquoi peut-être ! Vous devez
me répondre.

— Je puis assurer Votre Altesse du
courage de la légion, placée sous mes
ordres... J'ai à mon service quatre
agents et un sergent... nuit et jour ils
sont en ville surveillant, et, c'est la
première fois qu'une plainte...

— Est-ce à dire que j'ai tort de la
faire ?

— Oh! Altesse!
— Monsieur le baron, depuis quelque

temps, les femmes et les filles fie peu-
vent plus, quelle que soit leur coudilion,
sortir seules en ville ; des libertins les
guettent au passage, et, les entraînant
dans leur repaire, en font les victimes
de leur honteuse J}àasion.,_. M

— Ciel! fit le baron!
— Hier, quelque fille pauvre a été en-

levée par un de ces inconnus, et en est
devenue la... proie !... Aujourd'hui c'est
une fille de nom... une demoiselle de
notre monde, qui, à son tour, a été vic-
time d'un cocher! ! ! Demain ce sera.

— Oh ! demain, personne ! et les cou-
pables freront...

— Et qui vous dit cela, baron .... qui
vous parle de châtier tes coupables !...
Le baron fut si étourdi de cette sortie
de la duchesse qu'il eu tourna tout d'un
coup sa perruque, plaçant sa rate sur le
travers... Si la duchesse ne demandait
ni qu'on retrouvât les coupables, ni
qu'on les châtiât, que diable pouvait-
elle vouloir ? et â quel propos cette ad-
monestation — la première qu'essuyait
au reste, le pauvre baron ; car, ainsi
que nous l'avons d^f, les fonctions de
chef de police était une sinécure à Qui-
quenveult. — Les quatre hommes et le
sergent étaient toujours à leur poste,
c'est vrai ! Mais leur poste était, le Grand
Cambrinus, une brasserie renommée.
Jamais un de ces braves gens n'avait
arrêté âme qui vive... Ils figuraient
dans les revues avec les pompiers et
les seize gardes du corps, en tout, tren-
te-deux hommes, c'était le contingent
du duché.

(A suivre.) Alexis BOUVIER.

E N T E U R E M E M T S CI V ï I; S

Aujourd'imi jeudi 3 courant, à 3 heures
3x4 du soir, auront lieu les funérailles civiles
du citoyen

"Pierre JPSCIÎON

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue Basse-du-Port-amBois, 8, et rue Mor-
tier, 2, pour se rendre directement au cime-
tière do la Guillotière.

SOUSCRIPTIONS

Sou DES ÉCOLES. — Versé par M. Letonr-
neau, la somme de 4 fr. provenants d'une
collecte faite entre amis à l'Ile Robinson.

Collecte faite à la suite d'une partie da
boules chez le. citoyen Charles, rue Clos-
Su iphon, 10, versée par le citoyen Gur->
tat, 3 fr.

BULLETIN OUVRIER
Aux ouvriers boulangers. — La cham-

bre syndicale prévient ses adhérents qu'nna
réunion aura lieu aujourd'hui jeudi 3 no-
vembre, â 4 h., chez M. Pons, rue Stella, 12.

Il s'agit du renouvellement semestriel de
la Commission administrative et du Syndi-'
cat ; il y a donc urgence pour tous d'y. as-
sister.

Pour le Secrétaire .•ItuniGON .\
1 Nota. — Les adhésions sont reeues tous
les jours de 7 à 9 heures du soir.

*
* *

Charonnage.'— Tous les adhérents à la
Chambre syndicale, sont convoqués à.ima
réunion privée le samedi 5 novembre, à
8 heures très-précises du soir, chez M, La-
verrière, ruo.de la Barre 16.

Oliw/:-! ;ORDRE DU JOUR :

Distribution des livrets. — Question du
cours de dessin. —"Tous les adhérents à la
Chambre syndicale où pour le dessin y se-
ront reçus.

Nota. — MM. les patrons et les ouvriers,
pour les demandes d'ouvriers et d'embau-
chés tousles lundi et jeudi do chaque se-"
maine- de 8' à" 10- lv &n soir chez M. La-
verrier, un carnet est à leur, disposition,
chaque jour. ,

Le Secrétaire,
Ch. VAÀEI.

' •• •
Les indépendants du tour de France.—

Nous avons l'honneur d'informer messieurs;
les patrons que le bureau des ferblantiers
et similaires des quatre corps d'états : ser-

. ruriers, chaudronniers, tôliers, menuisiers,
est actuellement chez M. Odin, . restaura-
teur, avenue do Saxe, 110.

Messieurs les patrons voudront bien, nous
honorer de leur confiance; le bureau s'em-,
pressera de les satisfaire.

Pour le bureau,
IMIÎERT, VALLIN, RENAUD, DANIÈRE,

GROULADK.

t-- \ . ; ; '  — '"" *—«

Union des chambres syndicales
.OUVRIÈRES

A propos du projet de loi sur les syn-
, dicats professionnels voté par la Cham-.
• bre des Députés et non encore examiné,
; par le Sénat, l' Union des chapitres syn*
 dicales ouvrières de France adressa



aux chambres syndicales l'appel sui-
vant :

Le projet de loi sur les syndicats profes-
sionnels, élaboré et voté par la deiimère
Chambre, n'a pu recevoir une sanction ne-
gale, le Sénat n'en ayant pas abordé la dis-

cussion.
Au moment où les nouveau- JBjis Vont

prendre possession du mandat que nous
Feur avons confié, le conseil de l'Union des
chambres syndicales ouvrières de.' France
fait appel à tous les syndicats qui, las de
vivre sous le régime delà tolérance veu-
lent conquérir par la reconnaissance légale .
le libre exercice d'un droit indispensable a
la défense de leurs intérêts. . . , '

Nous invitons les, syndicats à .se joindre
à nous pour " réclamer de nos législateurs
que cette |loi, dont les principaux articles

sont les suivants
-
: ' , . t • .• „„.

1. Abolition, de toutes les lois restrictives,.
2- Reconnaissance légales des syndicats

."professionnels; "
, . 3- Le droit pour eux de posséder -et d es-, .
"ter en justice ;

Ne reste pas plus lougtemps oubliée dans
les cartons du Sénat, et que son voteden-
nif nous assure la garantie de notre indé-

pendance.
. Envoyer les adhésions a l'appel ci-dessus

au secrétaire de l'Union des chambres syn-
dicales ouvrières de France, 2;), rue des
T rois-Couronnes, à Paris.

' — «fi ......

Voici les appréciations du jury rela-
tives au concours musical de Vienne

..qui.a eu lieu les 14 et 15 août derniers :
CONCOURS DE SOLI. HARMONIES .g— COUR

DU COLLÈGE. — EXCELLENCE.

Jury : MM. Jancourt, président; Bosquet,
Leroux, Derème, Meuretôn, et A. Bou-
vier, secrétaires.

Les Enfants de la Loire. — Directeur,
:M. Courally ; 89 exécutants. — Air varié.
Bonne Société. Bons solistes. Le hautbois
était un peu bas. La petite clarinette a de

.heaux sons. La clarinette solo a également
de jolis sons, mais elle ne joue pas exacte-
ment en mesure. Le saxophone alto joue
correctement et possède une excellente qua-
lité de sons. Le piston a laissé à désirer. La
variation des deux clarinettes a été très
bien exécutée.

Société philharmonique de Saint-Cha-
mond. — Directeur, M. Magnier ; 58 exécu-
tants — Fantaisie sur la Travtala. Le
morceau choisi n'est pas, un morceau de
concours pour soli, c'est plutôt une fantaisie
dans laquelle le baryton joue un rôle trop
important. Le saxophone lui succède tris-.:;,
tement. La elarinetie pousse les sons. Le j«
bugle en si a une bonne qualité de sons.
Petites flûtes trop sèches. La justesse l'ait
défaut. En résumé, ensemble très médiocre: '
Société très inférieure à la précédente.
Première division, — Deuxième section.

' Société Philharmonique de Lyon. —
Directeur, M. Fargues; 65 exécutants. —
Air varié. — Lo hautbois a un joli son. La
variation' de cor ordinaire Bien dite, mais
laisse à désirer sous le rapport de la jus-
tesse. Le piston est médiocre, mauvais style»
Là variation des deux clarinettes a été
faite avec ensemble ; celle des deux petites
flûtes n'a pas été correcte sur la première

: fois dans le point d'orgue.

Troisième division. —Deuxième section..-
Société musicale de Condrieu. -4 Direc-

teur, M. Baehr; 35 exécutants. — La clari-
nette solo a une assez jolie qualité de sons.
Il a bien joué le thème et la variation. Sa-
xophone bien. Le baryton a mal dit son
point d'orgue.
CONCOURS DE SOLI. — CLOS BOUDIER-BAZIN.

— FANFARES

"Jury: MM. Kling," président ; Luigini,
Pierrot, Leroux fils, Servant, secrétaire.

Première division ""

Écho de la Tronche. — Directeur, M.
Welsch; 48 exécutants. —• Ensemble et mou-
vements irréprochables. Justesse très bien.
Nuances très délicates, spécialement dans
l'accompagnement du solo de saxophone
qui a été très discret et fort joli comme so-
norité. Bon saxophone soprano, jolie qua- ,
lité de sons. Malheureusement l'exécution
de son solo est un peu terne, monotone ;
courage donc, travaillez ! Bon alto mais un
peu émotionnel Joli quatuor de saxophones,
surtout l'alto mi b. Belle qualité de son qui
est propre au baryton en si b. Bon premier
piston, phrase bien, jolis sons. -Bonne fan-
fare. Direction artistique. Le chef de musi-
que connaît les traditions théâtrales.

Pour le jury :
Le secrétaire, CHORIER.

ij Pli!BIJSÎi!IÏIffl
Pour combattre l'anéniie, la chlorose, le

manque d'appétit, les mauvaises digestions
et l'affaiblissement général qui en sont les
conséquences les plus habituelles, on a es-
sayé différents systèmes basés uniquement
sur l'idée' que l'es principes nutritifs des
substances alimentaires '(for, phosphates,
pepsine) une fois désagrégés, pouvaient ser-
vir à fa reconstitution de nos organes. L'ex-
périence, hélas! est Venue démontrer com-
bien cotte idée, était fausse et que c'est aux
toniques proprement dits qu'il faut recou-
rir foutes les fois qu'on veut rendre à. une
constitution épuisée la- force d'assimilation
qui lui manque. Sous ce rapport, le VIN

" BÏSÏ2.TRAMB au ©maquiiia et à
ï'extraâti «le liait, combiné aux prin-
cipes aromatiques et amers du café,, du ca-
cao, de la vanille et de l'ôcorce d'orange,
remplit toutes les conditions désirables. Son
goût exquis joint à ses merveilleuses pro-
priétés le rendent supportable aux person-
nes les plus faibles et les :plus délicates et
en fait un des meilleurs médicaments dont
la thérapeutique ait à s'enorgueillir Le
"VIN BEMTJ&AKfB se trouve chez son
inventear,. Rue Confort, 12, et dans toutes
les pharmacies.

;., Prix de la bouteille: 5 fK

Organe de la production et du commerce
des Vins

PARAISSANT A LYÛ?L LE DIMANCHE
Ce journal se recommande au commerce

des vins et spiritueux par l'exactitude et
l'importance des renseignements qu'il pu-
blie chaque semaine de tous les principaux
centres vinicoles.

Prix de l'abonnement : f © fa», par an.

Adresser les demandes d'abonnement à
M. A. GODARD, administrateur-gérant,
quai de la Guillotiôre, 6, et ruo de Bonnel, 2,
à Lyon.

Dépuratif cïa samgj et des ïra-
mœœups. Sirop de ïlwêï&et du Ser- ,
peut de Ijynjn, 32, rue Lanterne.

VBBSâSfRXNM Maladies de la gorge, de
;l| fi 11 la voix et de la' bouche,

lïliliiliiuiilifJe effets pernicieux causés
par les traitements mercuriels et l'abus du
tabac. — Faire usago des Pastilles de
ÏDetinan, au sel de Berthollet. — La Boite :

Maladies do l'estomac et des intestins,
digestions pénibles, manque d'appétit, ai-
greurs, renvois, vomissements, diarrhée,
coliques, etc. —Faire usage des Pastilles
et des M&mUr&U de Pa/ters®»» au bis-
muth et magnésie.— Pastille» : S î. 50.
— PoïEdiNB® : 5 îr.

Appauvrissement du sang, faiblesse de
tempôramment, manque d'appétit, fièvres,
maladies nerveuses. — Faire usage du "Via
cîs BëïIÎHÎ'j au quinquina et Colombo, for-
tifiant, digestif, fébrifuge et antinerveux;
il est recommandé aux énf, uts, aux femmes
délicates et aux personnes affaiblies -par
l'âge, la maladie ou les fatigues de toute
nature. — La Bffiisteii!© : 4 ftp.

li-iETiSAM, pharmacien, 90, Faubourg-
Saint-Denis, à Paris, et principales phar-
macies de ïvk'aasce.


